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A  C  T  ET  K  S. 

a  L  C  X  N  D  R  E  ,  fi!s  du  R07  dc  Sicile. 
ISABELLE.  £llc  du  Roy  de  Naples. 
CONSTANCE,  niece du  Roy  dc  Naples.; 
HELENE. 
SABINE. 

fILIPlNjUn  Payfanprispour  Alcandrj^; 
S  U  L  P I  C  E  ,  Ecuycr  d'Alcandre, 
L I C  A  S  T  E  ,  Capitaine  des  Gardes; 
MAURI  C  ETTE  ,  Payfinci 
S  OLD  ATS. 
PAYS  ANS. 

La  Scene  eft  dans  un  Chateau  f  res  de  Hbples ; 
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SULPICE,  AL  C  AN  DRE. 
S  U  L  P  1  C  E. 

li^Wl,  'A  C  C  I  D  E  N  T  fut  terr/ble ,  & 
M  nos  pauvrcs  chevaux 

psi^^E^i        Icurs  fiiuts. 

La  tcrre  fous  Icurs  picds  fubiKmcnt 
ton  due  , 

:eur  rendit  cc  beau  faut  d'une  »rande  c'tcndue 

A  jj 
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Be  je  ne  comprcns  pas  comment  ces  malhcu^ 
reux 

jonc  moits  pliitoc  que  nous ,  qui  fbmmcs  chus 

commc  cux. 
Le  fort,  qui  tout  regit,  fur  Jes  chutes  prcfidc. 
Telle  chute  fait  .rire  ,  Sc  telle  eft  homicide  , 
Pour  nous ,  lors  qu  avec  eux  les  aits  nous  tra;; 
vcriions, 

Nous  ne  nous  dilions  pas  cc  que  noi^  cii 

penfions : 
Mais  puis  que  cette  chute, ... 

ALCANDRE. 

Ha  I  tay-toy  ;e  te  prie ; 
Tfouve-tudans  mcs  maux  maticrc  a  raillcric? 
5>eux-tu  rircfongeant  au  peri!  que  je  course 
Sois  capable  unefois  d'un  fcricux  dificours. 

SULPICE. 
Vousm'ordoinczj Seigneur,  des  chofesimZ 
pofliblcs, 

Le  ferieux,  &  moy  ,  fommes  incompatibles  ^ 
Mais  pour  vous  obeir,  je  vcux  bien  cflaycr  ' 
De  vous  fairc  un  recit  fans  bcaucoupm'cga^^^. 
Commc  je  vous  ay  dit ,  Ja  nuit  ctoit  fermce, 
Xors  que  j*entray  dans  Naples  encor  ta^utc 

allarmee3  •  - 

D'ou  fans  cclTe  le  Roy  d^ns  Con  juftc  courrous, 
Commandoitdes  Soidats  pour  afkraprcs  vous. 
Mon  hotc  me  trahir :  je  fus  pris  :  on  me  mcnc 
Au  Royrl'on  m*interrcge,&  i*on  y  perd  fa  peine. 
On  preflCj  on  intimide,on  demande  ou  j  ay  pris 
L'argen-  qu'on  ma  trouvc ,  f^ns les  bagucs  dc 

pris.  [forte  J 

Lots  je  mc  dis  Marchand  :  on  mcrefouilicen 
Qu^'on  trouve  Yocrelcicrc,  &  lors  le  Roys*em- 
porce. 


DE  SO  Y.MEM  E;  v 
'AlcanJrc  ,  difoit  ii ,  rcnncmi  dcTEtat , 
Ofe  troubler  ma  Cour  par  un  noir  attentat  ! 
Un  P  incc  que  jc  ha'ij  de  mon  ncvcu  que  j*ainic 
Gfe  finir  les  jours  en  ma  prefencc  mcmc. 
Cc  cr  mt  peut  aller  a  de  plus  grands  deileins  i 
Mais  Icur  auchcux  hardi  tombera  dans  mcs 
mains , 

Et  ce  Sicilicn  deviendra  par  fon  crime 
D'unennemi  morrcl  la  fanglantc  vidime. 
Caron  peut  bien  penfer  qu'ctant  pris  au^^i-io't' 
On  v'erra  de  fon  fant^  rougir  un  echafFaut. 
Mon  M^Vtre^lis-  je  alors^le  gencreux  Alcandre»^ 
N'a  ic  JvigcqueVDiea: ,  quand  on  li  pourroic 
prcadrc. 

M^isil  eft  en  Sicil'C,  &:  vorre  Majefle 
S^aitqu'un  Roy  de  Sicileefl  a  craindrc  irriic^ 
Et  tu  fcauras ,  mc  die  le  Roy  fort  en  colcrc  j 
Tout  ce  qu'un  Roy  de  Naples  eft  capable  dc 
fa 're, 

Alcandrc  ,  repartis-jc ,  eft  Prince  cgal  a  vous. 

Roy  fort,  me  difant ,  aveugic  de  courouSj 
Garde  ta  hardicire  a  fouffrir  la  torture. 

A  LC  AN  PRE- 

malheurcuft  lettrc,  6  !  facheuft  avanturej . 
EcTInfantc  ? 

sul'pice. 

L'Infantc,  clle  fait  de  fon  mieux  y 
Pcvant  fon  pcrc  ,  il  n'cft  lion  plus  furicux. 
Elle  vous  accommodc  en  Prince  de  Sicile  : 
Mais  en  'particulier  elle  change  de  ftile. 
Quand  elle  fc  vid  f^ule- he  bi€n,Sulpice,hc  bien  j 
]Lc  Prince  A  Icandrc  ?  il  vit,  il  aime,  &  nccrainf 
lien,. 

4  A  iij 
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Luy  dis- jc,  Lc  Roy  rencrc  ,  &  nous  pcnfa  fur- 
prcndre. 

L*rnfante  recommence  a  pefter  contrc  Alcadrc 
On  mc  mene  cn  prifon.  L'Infante  ,  cependant^- 
Comme  elle  a  fur  Ton  pere  un  puiflan:  afcendac^ 
Lc  voulut  employer  a  mc  tircr  de  peine  : 
Sire  y  cc  prifonnier  pcut  mourir  a  la  gehcnne, 
Dit-ellc,  &  j'ay  grand  pcur  pour  Tavoir  arrctc^ 
Qu/on  n*cn  tircra  pas  la  moindre  utilit^. 
Outre  qu»avoir  fervi  fon  Maitre  eft  tout  Com 

crinw,  » 
Et  que  mon  chcr  coufin  veutune  autre  vidimc^. 
Si  on  lc  laiflc  aller,  &  qu'on  robferve  aprcs, 
Jl  ne  manquera  pas  d'aller  ou  loin  ou  prcs  s 
Chefch?r  for  raaicre  Alcandre    une  pcrfonnC? 

adroitc 

Le  fui^ra  pas  a  pas  ,  apprendra  fa  retraicc; 
Sjaura  tout  ce  quM  fait,  vous  en  iiiformera, 
La  chofc  eft  vray- femblable,  Et  nous  rculilra^ 
Intcrrompic  lc  Roy ,  par  ce  beau  ftratagemc  i 
Quand  jc  l/cfperois  moini ,  jc  fortis  lc  jouCrr 
memc. 

Jay  toujours  ycu  depuis  rinfanteatec  granct 

foin  ,  .  ' 

Surceque  jcluy  dis,  elle  vous  croit  bien  loin, 
Et  brulc  de  fgavoir  bicn  tor  de  vos  nouvclles. 
Pour  moy  j'ctois  pour  rous  en,  dcs  peines  mor* 

relics , 

JVous  f^achant  au  milieu  dc  tous  vos  enncmis. 

A  L        N  D  R  B. 

Admire  ou  mon  deftin  extravagant  m'a  mis. 
Ou  jc  mc  crojp  fauycr,nos  chcvaux»chcr  Sulpice^ 
yoiiibcnC  ayecqu^s  nous  au  fondd'un  prccip  ccj 


DH  SO  Y.MEM  E.  f 
Et  jcmc  voy  redait,  ccant  bien  informe, 
Que  l»on  a  centre  moy  tout  le  Pais  arme, 
Bt  qii'onm'cn  a  bouchc  routes  les  avenues,' 
Dc  quitter  mcs  hibits,  &mcs  amies  connues. 

SU  L  PI  CE. 
Eiles  font ,  oi\  Ton  pcut  les  trouver  aifcment 
Qu'avois-jc  fait  alors  dc  n^on  b?au  jugement? 

ALC  AN  D  RE. 
It  ojuc  t'importe-c*il,  qu'on  trouvc  ou  non 

mcs  armes  ? 
Tu  te  trouble  toujours  pardc  vaincs  alarmes. 
Tc  parois  dans  ces  lieux  ,  nud,  pauvre  &  dcfolc^ 
Er  jc  m'y  fay  paiHr  pour  un  Marcliand  vole. 
Sans  connourc  Conihncc  ,  &  f^avoir  que  foil 

frcte 

Eui  CLc  h  rival ,  qu^  y.  viens  de  deiEiire  ^ 
J"!  npiore  Ton  fecours ,  &  je  luy  fais  piiie  : 
M^iis  fa  compafTion  panchc  vers  Taaiiiic, 
Et  pour  te  dire  vray  ,  c'cfl  ce  qui  m'emb2*raffe  ? 
A'ujoura'huy  je      vcy  par  elic  dans  la  place 
D'un  vicillard  decede, qui  commandoitau  fort» 

•  S  U  L  P  I  C 
Ainli  vouscommandezoui'on  vous  liaitfi  fore. 
Vousa-t'on  dit,  S^igncur^quc  cctte  place  forte, 
Eflconime  de  I'Era:  &  la  force  &  la:  portc  , 
Ou  d'ord'naire  on  met  les  gens  de  qualite  , 
Que  les  raifons  d'etat  privent  dc  libme? 

ALCANDRE. 
Je  le  fcay.  Maintenantjil  faut,  6  !  cher  SulpiceJ, 
Que  je  voyc  Ilsbellc  ,  ou  bien  que  je  perifle, 
Quand  jcnela  devrois  adorer  qu'un  moment* 
Pay  luy  bien  le  portrait  demon  cruel  tourrhentj 
Gouyerne  mon  amour  ,gouverncma  fortune  • 
Mais  fjache  que  dcs  deux  la  pcrtc  m*eft  toutc  ♦ 
une  5  A  iiij 
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It  fi  Icurs  inccrers  ont  a  fc  partagcr , 

lay  tout  pour  tnon  amour^fi  tu  vcux  m'obliger; 

J'oubliea  t'avertir  ,  ciuc  fous  le  nom  d\\(c^gnc 

j€  me  cache  cn  ccs  licux,  ou  Ton  me  croie 

Conftance  tourefois  crck  ce  nom  cmpruntf, 
Et  mc  foapcanne  aa(E  d'etre dc  qualite, 

SUL  P  1  C  E. 
Mais,  Selgrieur ,  il  faudroit  retourner  cn  Sicily 

AL  C  AN  DRE, 
Ce  canftil  eft  fon  boa ,  mm  il  eft  inutile. 

SULPICE. 
M^is  ft  Von  vous  connou.,, 

A  L  C  A  N  D  R  E. 

Q^importe  dc  perir  ^ 
'Pai{<jue  j'aurois  abfem,  taiude  mtmc  i  mouriro 

S  U  L  P  I  C  B, 
Au  moins  ccrivfz  done..,. 

A  L  C  A  N  D  R  E. 

Ecris,  difpofe ,  envoyc, 
Mais  devantjTois  rinfantc,&  fay  que  jc  la  voyc^ 
Adieu  y  va- t'cn  ,  je  vois  des  Pai&ns  venir. 
J'avois  encore  auei  dequoy  t*entrctcnir  ; 
Mais  c'efl:  icy  le  tems  qu'en  cc  lieu  folicaire, 
Cbnftancc  chaque  jour  vienc  rcgreter  foa  frerC* 
Figure-toy  Texcez  de  ma  confufioa  , 
Qoand  moy.qui  fuis  Tauteur  de  fon  afflicflion  2 
Contre  moy  je  Tentens ,  a  moy.  menic  me  dire 
Tout  cc  que  la  vengeance  de  fon  courage, 
infpire ; 

Mais,  quand  bien  je  fcrois  d'cllc  connu,  jecroy 
Q^e  bicn-t&t  notrc  paix  fe  feroit  d'cUc  a  jnoyj 
Nous  Villons  renconttcr  


Dt  SOYMEMi:  f 

SCENE  II. 

^.AySAN  I.  MAURICITTE,  PELiPINg 
PAYSAN  I.. 

r  L  y  va  trop  du  nacre  ^ 
^ourquoy  plutfit  que  moy     Pourquoy  plutof 
qu'un  autre? 

FILIPIN. 
P^ftedu  chcval...., 

PAYSAN  I. 

Oliy ,  pour^quoy  parlcras- 1^  ? 

Plutot  que  moy  ? 

FILIPIM. 
Je  fuis  p'us  ftgc  &  micux  ytmi,. 
MaUR  I  C  E  TT  E. 
VoiS'tu  Perrin  Dandin  donncluy  ton  fufFrage;; 
Filipin  eft  rhonncur  dc  tout  nocre  village,  ^| 
II  fgaic  lire  par  coeur^pourquoy  done  contcfter^': 
Son  onclc  qui  du  bourg  ctoit  Ic  Magifter.,,.» 

PAYS  AN  I. 
Son  onele^comme  luy^n^avoic  point  dc  ceryele^ 

PI  LI  PI  N.  . 
Veux-tu  qu'a  coup  dc  poing  nous  vuidions 
la  quercilc? 

PAYSAN  I. 
Mon  -y  mais  jc  f^ay  fdwbien  ,  que  Ton  t'a  m_^) 
choi/i , 

^  que  jc  na'cn  rcjournc  aa  village. 

#. 
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Pi  LI  PIN. 

PAYS  AN  I. 
Jc  n*j  veux  pas  allcr  moy, 

FILIPIN. 

N*y  vu  pas  compere  J 

Harangae  la  PrincefTe, 

PAYSAN  I. 

Et  jc  n'cn  vcux  rien  faire , 
Moy  ,  fais-jc  ton  valet  5  es-tu  mon  maicre,  toy. 
Pour  commander  ainfi  ? 

FILIPIN 

Je  Ic  tiens  par  moy 

Tou. 

MAURI  CHTTH. 

Tanto:  haranguant ,  ne  manque  pas  de  dire 
Dcpuislc  Prince  mort,quc  nous  n'avons  vuiire 
Perfonncdans  !c  Bour^,  &  que  reus  ces  Soldars 
Qui  cherchent  i'aflallin  ,  font  larrons  comme 
FILIPIN.  [chats., 
C'cft  afleri ,  difcourons  farnorre  mariage 

MAURI  CETTE, 
Di/courons. 

FILIPIN. 
Dcs  Tabord  fans  tajrder  davantage* 
^Au  lieu  qu'un  mari  neuf  s'amufe  a  carcflcr , 
Je  veiir  fur  ton  muzcau  ma  rigucur  exerccr , 
Luy  faifant  deufoufflecs  une  falvc  trcs-rudc. 

MAURI  CETTE. 
Tu crois  done qu'cnfrappan ton  rend  fa  fcmme 
prude. 

Outre  que  jc  pourrois  tflie  rcndrc,  &  bien  f®rt, 
5j|ache  ,  toy  qui  prctcud  me  mal  -  traitcr 
i  abord  ^ 
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Que  Ci  tunf  vis  pas  cn  mary  pacifique  ] 
Jc  t'arbore  a  coup  fcur  un  timbre  magnifiqutfj- 
F  1  L  I  P  I  N. 

Toy  vilainc  I 

MAURI  GET  T  E. 
Qliy  moy,  vilain  j  car  parl^  a  moyl 
Pourquoy  mc  battre  ainfi  > 

FILIPIN. 

Ce  n  eft  cn  bonne  fby  J. 
Qu'a  bonne  intention ,  &  par  pure  niaxirhc 
Ecoucc.  Un  m^heureux  avoir  commis 
crimL'  : 

Se  yoyant  condamne  de  recevoir  comptanr, 
Cinquante  coups  dc  foliet  d'un  bourreau  bicn 

foiicttant^  [fjait  fairc) 

(  Car  chacun  f^ait  bien-tot  cc  qu*un  bourr^aa 
11  g^gna  par  argent  cc  bourreau  mcrcenairC;^ 
AfiAi  qu'ilmociefat  la  fufligation  r 
Mais  Ic  bourreau  d'abord  fans  moderation 
Luy  fit  fentir  trois  coups  :  le  pauvret  tout  ba? 

peflc. 

Voila  fans  ton  argent  comme  euc  etc  le  rcfte 
Dit  le  bourreaS  prudent ,  &  depuis  achcva 
Dc  fa^on  que  fondos  tout  fon  cuir  confcr^a^ 
A  ['application  :  fi  par  experience , 
Je  t*ay  fait  voir  que  j'aydc  battre  la  fciencC|: 
Tu  me  redouteras 

MAURICETTE. 

Voycz  lebeloyfeau ! 
Ma  foy  l*un  dc  nous  deux  cliangera  bien  di 
Ou  nous  yerrons^^bcatt  jcu.  [pcam 
fILIPIN. 

Tay-toy  mcchante  langu^ 
[   It  mc  laiCe  plu:oc  fonger  a  ma  karanguc 
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MAURICETTE. 
•Vnis  tU;  ne  me  fais  plus  tantot  pour  toy  rougite,. 

II  LI  P  I  N. 
^u  mc  vas  adorer  tant  jc  vay  bicn  agir, 

MAURI  C  ETTE. 
By  bicn  tout  cc  flu|il  faut 

Bill  P  IN. 

Et  j'cn  diraydc  refte  r 
Mais  la  voici  qui  vient  5  quclque  fat,male  pefiCj;. 
Ifoit  laharanguer,  &  jenefuis  pas  preti 
Qu'un  autre  au  lieu  de  moy  harangue  s'il  liiiy^. 
plaift. 

S  C  E  N  E  ML 

O  NS T A N C E ,  A  L  G  A  N  D  R 
GO  N  STAN  C  E. 

^if^Es  confcilsnc  font  bons  qu'aux  amcs  in- 
V>  fcnfibles. 

II  tH  vray  J  la  tridelfe  a  dcs  charmes  nuifrblcs ; 
Maisj'ay  perdu  mon  frcrc,&ce  dernier  malhcur- 
Me  donnc  ttoute  cntiere  cn  proye  a  la  doulcur. 
Ges  monts  qu*il  depeuploit  de.  leurs  betes 
fauvages , 

:€cs  rochcrs  ,  ccs  valons  ,  ces  plaines  ,  ce« 
bocagcs , 

Dontil  fut  rorncmcnt  &  la>tranquillitc , 
Sont  privc:^  commc  moy  dc  leur  felicite. 
^s  licux  oil  tant  dc  fois  men  humcur  folitaire 
K.encony:oit  des  objcts  capablcs  de  luy  plair«  t 


DE   SO  Y'MEME;  «| 
T^e  fcront  defbrmais  >  qu'augmcntcr  mou 
cnnuy; 

JPuis  quc'mon  frcrc  eft  mort ,  rich  nc  me  pla& 
fans  luy, 

ALCANDR  E. 
Si  cc  n*c(t  point ,  Madame  ,.a  moy  trop 
treprcndrc , 

Euis.je  f^avoir  dc  vous  .,ce  que  jc  crains  d'cuj 
tcndrc, 

Cc  funcftc  malheur  diverfemcnt  <;ontc , 
Confond  Ic  bruit  du  pcuplc  avcc  ik^critc. 

eONSTANCE. 

Dcpuis  fa  mort  ,  mon  ame  cn  fa  doulcuj 
conftanre, 

Se  dircrcit  a  fairc  un  rceit  qui  Taugmentc; 
Ecoutc  done ,  Afcagnc  ,  &  tu  vas  tout  f^t voir. 
Ce  prodigc  charmant  &  dangercux  a  voir^ 
i'lnfantc  ma  coufine ,  en  Naples  adorec, 
Et  des  Princes  voifins  ardemment  dcfircc 
L'objet  de  millc  voeux  ,  &  de  millc  foupks, 
pic  a  mon  frerc  auffi  naitre  dc  vains  defirs ; 
Vains,  ou  plutot  mortcls ,  puis  que  fa  molt 
eruellc , 

Bft  un  cffet  du  feu  dont  il  brula  pour  die. 
(Cc  feu  par  les  fbupirs  de  fon  coeur  enflamS , 
Parut  bicn-tot  aux  yeux  qui  Tavoient  allumc 
Et  ces  vifibles  Dicux  dc  cc  malhcureux  frerc, 
Virent  luire  fon  feu,  fans  s'en  mettre  en  colcrc^ 
La  PrinccfTc  agrcoit  fes  foins  infoituncz, 
Au  deffein  de  ion  pcrc  ayaxit  Ics  ficns  bornc^j 
Tout  rioic  a  mon  frcre,  &;  fa  haute  cfperance, 
N'avoit  plus  rien  a  craindrc  ,  ccant  fan^  con*; 
currcacc , 
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QuandlcRoy,quifairoit  de.fa  fillc  ,  fon  Dkn^ 
Souhaita  dc  porccr  fa  gloireen  plus  d*un  lieu. 
II  prepare  fa  Gour  a  des  fetes  puhliqucs. 
Ses  Herauts  vont  par  tout  en  liabits  magni- 
fiques. 

Dans  Naples  cnpcu  dc  terns  ,  on  voir  de  tous 
cocez 

Arriver  inconnus  Its  guerricrs  invitez. 
Un  magnifique  bal  fc  donnc  dans  le  Louvre^' 
Gu  Ic  Roy  trouve  bon ,  que  d'un  mafquc  oa 
fc  couvre  i 

Parcc  qu'il  crut  qu'au  Bal  les  Piinecs  inconnus. 
Sans  cectc  libcrtcnc  fuffcnt  pas  venus. 
Un  Cavalier  mafquc ,  dont  la  mine  heroiquc, 
Lc  precede  bizarre,  &rhabit  magnifique , 
Dc  toutcnotrc  Cour  fc  fit  confidcrcr , 
Intra  fcui  dans  la  fallc^  &  fans  dclibcrcr 
S  alia  jettcr  aui  pieds  dc  T Infante  Ifabclle 
Pouflant  du  bras  mon  frcre  a  gcnoux  devant 
cllc. 

Mon  frerc  plus  difcrct ,  &  plus  rcfpedueur , 
Sc  cantenta  pour  lors  de  luy  parier  des  yeu^. 
i'autrcayantquclque  terns  entrctcnurinfante. 
Regardant  mon  Germain  d'une  fagon  cho- 
quantc , 

Regie  mieux  tcs  dcfirs,  luy  dit-il^  &  mecroy  5 
Pour  aimer  Ifabellcil  faut  ctrc  nc  Ro} . 
Geladir,  il  porta  la  main  fur  fon  cpce, 
Laiflant  a  Tadmircr  I'affemblcc  occupee  , 
Et  fortic  5  mais  d'un  air  fi  fuperbe  &  fi  fier, 
Qu'on  ne  rarrcca  poinc>:  il  gagnaTefcalier, 
Et  i'epee  a  la  main  entre  cent  hal'ebardes, 
Donna  dc  la  tciicux  aux  plus  hardis  des  gardes^ 
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ALCAN  D  RE. 
Ce  gucrrier  quel  qu'il  foit ,  fit  un  coup  bicij 
hardy  , 
*  CONSTANCE. 
II  Ic  fuC  encore  plus  que  je  ne  te  ledy. 

ALCANDRE. 
Quoy  que  fon  adion  paroiflc  temeraire  ^ 
Elle  n'cfl;  pourtanc  pas  d'un  homme  du  vulgai. 

re.  CONSTANCE. 
Lc  jourd*aprcs  le  bal  Ic  tournoy  commen^a, 
Mon  frerc  aux  ptemicrs  jours  tnaints  Guertiers 
terra  (Fa , 

Je  ne  te  diray  point  leurs  chifFres ,  Icurs  livrccsj 
Leurs  dcvifes,leurs  notns,leurs  fuperbes  cntrGCS| 
Aufli  bien  apres  eux  Tinconnu  Cavalier  , 
Neparut  pas  plucot,  quil  Ics  fit  oublier. 
Tel  que  le  Dicu  de  Thrace  eft  depeint  dans  li 
fable, 

II  parut  fur  les  rangs  mcmc  plus  redoutable. 
Afeagne  ,  yt  ne  puis  te  le  peindre  autrement  5 
Car,  quoy  qu'il  foit  de  moy  hay  mortellemcnti 
Sicestrefors  cachez  rcpondent  aux  yifibles  5 
Jeconfe/fe  qu'il  peut  plaireaux  plusinfenfibles^' 
Mon  cher  frere  s  anime  en  voyan  tee  rival , 
II  choifit  une  lance  ,  &  change  dc chc val. 
lis  combattent,  enfin,  6  I  maiheur  effroyable, 
Mon  frere  eft  renverfc  pa-e  &  froid  fur  le  fablej 
Tu  ce  peuxfigurer  aprcs  un  frere  mort , 
Les  regrets  que  jc  fis ,  moy  qui  Taimois  fi  forr. 
Le  Roy  de  fon  baicon^  quelques  ordres  qu'ii 
donne  [fonne. 
Ec  rout  grand  Roy  qu'il  eft ,  n'eft  oiii  de  per- 
La  place  eft  dcvenue  un  fpeciacle  d'horreur, 
Dans  laconfufion  le  fupcrbc  vainqueur 
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Hencontrfi  pcu  d'obftaclc  a  fairc  fa  retraltCif 
S'oppofcr  afcs  coups  ,  c'cft  chercher  fa  dcfairffj 
11  malTacrc,  il  rcnverfe ,  on  Ic  craint^on  Ic  fuit, 
11  revolt  du  (ecoifts  d'un  guerricr  quii§,  fuit - 
Et  telle  eft  la  tcrreur  ,  c|u'il  donne  a  tout  It 
monde. 

find*  on  craint  m£me  aufli  ccluy  qui  Ic  ftcondc* 

A  L  CAN  D  R  E. 
Madame ,  jc  crois  voir  cctte  confufion 
Tant  Tact  eft  4niervciUcux  dc  notrc  cxpreftion: 
Maisfcf  ut-il  fauvcr^ccguerriei  plcind'audacc? 

G  O  N  S  T AN  C  E 
Comnie  un  vent ,  comme  un  foudrc  ,  il  for  tit 

de  la  place. 
iLc  Roy  d  allcr  aprcs ,  ordonne  vaincmcnt. 
pn  s'attioupc ,  on  Ic  fuic ,  mais  de  loin  feu* 
lemcnt , 

'Cependant  fon  cheval  par  favite  carricre, 
Sc  dcrobant  a  ccox  ,  qu  il  a  laiflez  derricrc. 
Rend  Icur  pourfuire  vaine  5  oafic  croit  pour- 

taiupas,  ^ 
Qu'avcc  tous  Ics  Soldats,qu'on  a  mis  fur  fcs pas^, 
pa  ne  Ic  prennc  cnfin  :  mais  qu'il  foit  pris,, 

qu*il  meure  , 
Sa  mort  mcrendra^t'cllc  un  frcr?  que  jc  pleurci 
C'eft  le  triftc  fujet ,  qui  m'amcnc  cn  ces  licux, 
It.qui.me  rend  la  Cour  un  fujet  odicux. 


SCENE 
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SCENE  IV. 

HELENE,  CONSTANCE,  ALCANDRE- 
PiLIPINj  PAYSANS. 


M 


HELEN  E/ 

Adamc,  vosfujctsfont  venQs  du  village;, 
Vbus  faire  une  harangue  en  Icur  grofltec 
Jangage, 

CONSTANCE. 
Viu  on  ics  fdllc  approcher. 

P  I  L  I P  I  N. 

Ses  regards  m'ont  trouble 
MaudiT  foit  la  harangue,  &  qui  m'en  a  parI6. " 
Madame  done,  Msdamc,on  dit  que  votrefrerc 
■it  more ,  a  men  avis  ii  he  pouvoit  pis  faire. 
Chacun  ditqu'il  eft  mort  commefeu  Pharaon^ 
Ou  commc  Phaeton ,  ou  comme  Fanfaron, 
Enhn  commc  un  dc$  trois  ,  vous  choifirez  , 
Madame , 

Cependant  il  eft  mort ,  Diea  veuillc  avoir  Con. 
amc. 

Pour  prendre  raiTifna  tout  eft  plein  de  ScrJ 
gens,... 

CONSTANCE. 

Afcagnc,  qu'il  fctaife. 

ALCANDRE. 
...        ^  Allcz  mcs  bonnes  gens 

Madame  eft  empkhcc. 
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PI  I  I  PI  N. 

Homme  que  Dieu  confondf  ^ 
E  ft  ccainfi  qucronvicntintcrrompreicmonde,,, 
E  t  mc  couper  en  deux  un  mot  dans  Ic  gofier?- 
1  £aic  biea  Pcntcndu  ce  Monfieur  VEcuyet 
Ou  bicn  Maitrc  d'Hotel. 

C  O  N  T  A  N  C  E. 

AUcz  done  vltc  Hcleine 
Avertir  au  Chateau ,  qu*ua  carroffe  on  amcne.. 

MAURICETTE. 
Adieu  beau  harangu?ur;mais  commc  j'ay  Ic  dos.. 

FILIPIN. 
Matine  ,  ay-je  ricn  dit  qui  «c  fbit  a  propos, 

MAURICETTE.  Eileien'va* 
On  t'a  pouriacfait  taireavec  ton  beau  langage, 

F  I  L  I  P  I  N.  S€uL 
Ne  rne  lanrcrnc  point  malancontreux  vifage* 
Suj-  le  premier  railleur  ,  qui  vicndra  ni'agaflerj^, 
Jc  vcux  dc  miilc  coups  ma  colerc  pafler. 
A^cagnc,  qu*il  fetaifc  ,  a  dit  ladcgoutcc,  ^ 
Voyez  le  grand  tourmenc,  ellc  ccoit  bicn  g^ccr 
D  employer  un  moment  a  /ne  bien  ccoutcr ; 
Mais  cllc  a  micux  aime  fairela  Dame  Efther 
Ayec  foil  Ecuyer,  qui  la  mene  &  ramene. 
Yous  verrei ,  gu  cllc  avoit  la  mere ,  ou  la  mi- 
graine: 

Ma  harangue  ma  fay  5  yaloit  bien. un  fermon,'. 
Ec  j'aKois  harangucr  comm^  un  Roy  Salomon^ 
A  fon  d  m  ,  ciic  y  pcrd  plus  qusi  moy,  Ma^ 
bourique 

CJu^  jenefroitvepo'nt  mcrend  melancolique. 
La  quinreufe  qu'elleeft  pour  fe  faire  cherclier, 
Dans  quelqtic  endroit  du  bois  a  bicn  pu  fe 
cacher,. 
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Dicu  garde  la  garde  dcsdeaistant  dcloupquc 
dc  louve, 

-Cependant  chcrchons-Ia  ,  quand  on  chercKc 

Ton  trouve, 
Jc  puis  deja  gager  ,  qu'clle  n'cft  point  ici , 
Ny  dans  cc  gros  hallier,  ny  dans  cet  autre  auffi: 
Mais  que  vois-je  brillcr  dans  cctcc  roche 

obfcurc , 

Si  j'allois  y  trouver  quclque  bonne  avanturCj 
Voyons ,  en  bonne  foy  ,  voici  bicn  ilu  butin, 
Cell  un  bonnet  de  fcr  double  dc  bon  fatin  , 
Bien  dorc  par  dcfTus,  &  Inhabit  luy  rcflemblej 
Dans  TEglife  du  Bourg  certain  Saint  ce  n^^ 
femblc 

Eft  vcca  tout  dc  mcme  aupres  d*un  grog 
dragon  , 

11  faut  pour  Ic  vctir  dcpoliiller  le  jupon 
Et  puis  s Viler  quarter  au  milieu  du  village  : 
Enrrons  pout  cet  elFet  dans  le  prochain  bocage  * 
Audi  bien  j'apper^ois  certainc  nation  * 
Qmdepuis  peu  chez  nous  vit  a  dircretion. 

SCENE  V. 

1  I  C  A  S  T  E  ,   S  O  LD  A  T  S. 

LI  CASTE. 

■\  ^  E  s  compagpons ,  la  fin  deiiotre  quctC 

Le  corps  de  fon  chcval  au  pied  de  cette  roche, 

B^  ij 
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pair  voir  qu'il  n'cft  pas  loin^  &  je  fcrois  d'a'vis^ 
Puifquenos  compagnosnc  nous  ont  pas  fuivis. 
Que  quclqu'un  d  cncrc  nous  ,  qui  que  cc  foir 
n'importc , 

Pour  rcndrc  nocrc  troupe  en  cas  de  befoin  fortes 
Aiilclesaffemblcr,  car  vous  n*ignorczpa$, 
CJttcl  homme  nous.  cherchQns, 

SOLD  AT  I. 

J'y  vay  tout  de  cc  pas. 
S  O  L  DAT   I  I. 
Son  cheval »  ou  plutot  fa  puanic  carcaflc  , 
Depuis  long  temps .  fans  doute  infe^le  cette* 
place , 

It  maint  loup  ,  &  maint  chlcn  s'cn  eft  fort 

bicn  trouvc, 
Et  rinconnu  depuis  pcut  bien  s*ctre  (auv^. 

L  I  C  A  S  T  E. 
L'apparcncc  ?  a-t'on  pas  occupc  les  pafTagcs? ' 
Nos  gens  nc  fbnt-ilspas  cpars  dans  les  villages?  - 
Les  licux  plus  cloigncz  n'cn  font-il  pascouvcrts?  r 
Et  to^us  les  ports  fermez ,  qui  les  auroit  ouyettsi^ 

S  O  L  D  A  T. 
Cpnfipagnons  jc  Tay  vu. 

LI  C  A  ST  E. 

Qui  vu  ? 

SOL  DAT. 

Le  redoutable  v  ^ 
CeJuy- qfie  nou*;  ch^rckons^  ,  rinconnu-, 
grand  Diable, 

L  1  CAST  E. 

Yicnt-il  icy  ? 

S  O.  L  D  A  T.  .  ,  . 

Tout  droit,  arm comnnf  il  ctoit,  . 
Q^v\\  dans  Naples  luy  fcul  tout  Naples  ill 
bartoic. 
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Voyez-?ous  qui  vient  f 

L  I  C  A  S  T  E. 
C'eft  luy,  cachons-nous  \ittl , 
Nous  fcrio^tousgatcx^s'il  nous  prcnaic aii  gitc^i^- 

SCENE^  VL> 

FILIPIN. 

PArblcumcvoilabon  acme  commeun  foldaft. 
J  ccois  cantor  Da  viil,  &  je  ftiis  Goliac  y 
11  til  vrai  que  ma  taillc  eft  un  tant  foic  peut  rapei^^ 
Ma  coifFure  de  fcr  eft  faitc  cn  chofle  tiape, 
my  fuis  pris  Ics  doigts  cn  hauffant  M 
bjiflant, 

Tantotdans  notrc  Bourg  paflant  &  repaffancj 
Jc  m'en  vay  bien  relutrc  cn  mon  bel  attelagc  ^ 
Amagrcfredondon,pourquid*amoarj'ehragc.' 
J'ay  peur  qu'ellc n'en  rcUiIlc  au  nevcu  du  Cur6^ 
i^rccquele  Dimanchcil  eft  tout  bigarrc,  » 
Ec  qu'iJ  paclc  dcs  doigts  unc  vieillc  guitcrn€  i 
Mais  cc  voyant  tantoc  ainfi  qu'un  Oioferne^'  . 
Bile  ouvrira  les  yeux  ,  dt  fc  repcntira  , 
B'un  certain  coup  de  pied  qu'ellc  mc  deflcrra|.^ 
Comme  je  la  courois  dans  une  chencviere.  . 
Elle  rue  en  genifle     de vant  &  derricre  ; 
Mais  Ci  nous  devenons  par  Ic  Pretre  conjoints^,, 
Meflire  Filipin  fait  merveille  des  poings. 
Tout cct  habit  de  fer  pefe  autat  qu*anc  enclumC,  ^ 
Sans  aller  au  logisxherchcr  un  lit  deplume, 
Rfefofons  quelque  , terns,  nocrc  majheurtux  . 
corps, 

S\n  fachc  qui  voudra  ,  jc  ronfl:  quand  jc  dors;" 
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SCENE  VII. 

IICASTE,  SOLD  AT,  FILIPIR 
L  I  CAS  T  E. 

IL  fc  livre  lay-mcmc  &  fc  met  dans  le  piege^. 
Fill  PIN  s'endormant. 
Charge  comme  jc  fuis  j'avois  befoin  de  fiegc^ 

LICASTE. 
II  va  dormir,  laifTons  aflbupir  Ics  efprits  5 
Car  le prendre  autrcmcnt,c  eft  pour  en  crrc  prisa- 
Soldacs  ne  rilT]uons  rien  ,  &  devant  toute  ckofe 
Lions- luy  bicn  les  mains,cepcndac  qu'il  rcpofc: 
Otons  luy  foii  cpee,&  puis  le  faiiiflans , 
Et  faifant  de  nos  cris  approchcr  les  pa  flans  , 
Nous  les  envoyerons  chercher  nos  camarades, 
Comme  nous  a  fa  quece  cpars  dans  les  bou£^ 

gadcs.  S  O  L  D  A  T,  . 

Le  voila  garotte  de  la  bonne  fa(jon  , 
Et  meme  defarme  ce  dangercux  gar^on., 
LICAS  Tfi. 

Evcillez-le. 

S  O  L  D  A  T . 

Hola  ,  ho  Cavalier,  qui  repofes^ 
II  eft  terns  d'cntrouvrir  tcs  deux  paupieres 

claufes. 
Je  le  tiens  mort  cu  fourd, 

licasth. 

La  pefte  comme  il  dorr, 
S'il  ne  ronfloiten  diable^on  leprendroit  pour 
more. 
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CcMars  n*a  pas  Tamour  peine  fur  fon  bcai4 

Et  fa  bcautc  n  eft  pas  du  prix  dc  fon  courage^ 
Levcz-vous ,  Cavalier. 

F  I  L  I  P  I N  s'eveilUnt, 

Qui  va  la?  qui  va  Isg 
Et  qui  m'a  garrotte  Ics  mains  comniic  ccla  ? 

LI  CASTE, 
Monfieur ,  vous  etes  pris ,  &  vocrc  refiftance  * 
Nt  feroit  que  montrcr  icy  voire  impuiflanccl.. 
Vous  etes  fans  cpec. 

PI  LI  PIN 

,  Ec  quaadbien  j'cnauroki 
C'eft  cncor  a  f^avoir ,  fi  ie  m'en  dcfcndroi$» 

LI  CASTE. 
Nous  vous  connoiffons  bien ,  Monfieur  ,  tref  % 
dc  fcinte, 

F  I  L  I  P  I  N. 

Si  j'^tois  dans  le  Bourg  jc  formcrois  ma  plainre;. 
Et  tu  ferois  au  moins  aux  dcpcns  condamn6 
Mais  cnfin  pourquoy  done  m'a-  t'on  tmprifon- 

nc.  L I  C  A  S  T  E. 

Vous  avez  mis  a  mort  par  une  audacc^itrcmcj 
Lecher  ncvcu  du  Roy  dans  Naples  a  fcs  ycux 
mcme. 

FILI  PIN. 
Et  par  qui  fcavcz  vous  que  j  ay  fait  cc  beao 
coup? 

L  I  C  A  S  T  E. 

Par  vos  armes. 

FILIPIN. 

Ma  foy  ,  vous  me  plaifez  bf  aucoup  ]■■ 
A  rinftant  fculcmcnt  jc  ics  ay  ramaflees. 
'Que  maudit  foil  ccluy  qui  ics  a  la  laiflccs. 
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JEi  pour  k  Prince  mort,  fi  c'cft  Ic  Prince  Henry; 
Jc  fuis  ncfon  fujcc ,  &  j'en  fuis  fort  marry. 

LlCASTE. 
yous  vous  cachez  en  vain  fouS  un  groflicic 

langagc.  FILIPIN. 
Jc  ftrois  bicn  cache  :  mais  cepcndanc  j'cnragc. 

LlCASTE. 
Et  cepcndant  marchoas.  Nous  prcndrons  un 

chcval 
l!)ans  le  premier  village, 

FILIPIN. 

Onncfera  pas  mal, 
Ht  m'avoir  un  chcval ,  s*il  faut  enfin  que  j'aille 
Car  j'ay  peine  a  marcher  avec  tant  de  ferrailie^ 
LlCASTE. 

iVHons  vice. 

PIL  IPI  N.. 
Tout  beau,  vous  vous  prccipltez,. 
tors  qucje  fuis  charge,  je  marchea  pas  contcz^ 
Mais  foldats  ou  larrons  qui  me  venez  dc 
prendre  , 

Lc  Roy  vous  dcvroitbien,  un  beau  jour  fafre. 
pcndre , 

D*evcillcrfcs  fujets  lors  qu'ils  dorment  li  bien, 
Et  de  megarrotfr  comme  un  g^ilerien  , 

LlCASTE. 
Allons  ,allons ,  Monficur. 

V  FILIPIN. 

Oliy ,  qui  le  pourroit  faire,, 
me  tiieray  lc  corps  feulement  pour  vous- 
plaire; 

Acmcz-vous  nous  verrons  vocre  legcrcte,  . 
Ooi  bicn  courcz  dcvant  fi  v.ous  cces  hate, 
Fth  du  tremfer  Acie'^ 

ACTS 
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A  C  T  E  11. 

SCENE  L 

CONSTANCE,  HELENE, 

CONSTANCE.      Helme  fort. 

L 1  E  Z  fairc  vcnir  I'ctranger.  In*; 
fen  fee, 

Pourquoy  te  plais-tu  tanr  en  ta 
folic  penfce  ?  f /ertu, 

Ellc  eft  incompatible  ayecquc  ta 
Puifquc  tu  la  connois ,  pcurqaoj  I'ec  outcs  m  ? 
Etoufie  de  bonne  hcure  unc  honteuic  £anime  ^ 
Grains  Afcagnc,  &lc  fuis-cballc-le  de  co;  amc, 
Dcja  n'y  fens- ru  pas  augmcnccr  fbn  pouvoir, 
El  que  pour  y  regncril  n'a  que  le  vouloir  > 
Mais  confiderc  Afcagnc  :  il   eft  des  plus 
aimables . 

Les  micux  faits  de  la  Cour  lny  font  ils  com^ 
parables? 

Nc  fair  il  pas  reluire  en  la  moindre  adion  , 
Je  ne  f^ay  quoy  de  grand  ,  5^  de  condirion  ? 
Son  efpric  eft  charoianc ,  fun  arne  eft  nia-' 
gnanime , 

•Desbiens  de  la  fortune  il  ne  fait  nulleeflimc  ; 
les  rep^nd  en  prodigue  ,  &  ne  pofledant  rien^ 
>11  la  fallu  foxcer  a  recevoir  du  bieii. 

C 
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Par  fois  jc  le  furprcns,  qui  rcvc  &  qui  fouplxe; 
Je  ne  puis  ignorer  ce  que  ce!a  vcut  d:re  , 
11  mt  Ta  trop  appris  ciepuis  que  le  voy  : 
Mais  il  pcut  foupirer  pour  unc  autre  que  moy.' 
O  !  fi  j'ctois  iobjet  de  cectc  reverie  i 
Miis  qu'cft-ce  que  m'infpire  uneaveugle  furic  ? 
Quejene  lefoispoinr:  Q^'ingrat  ou  verrucux; 
Q^errop  peu  clair-voyaiu^ou  irop  refpcducux, 
li  refufe  moncoeur,  que  meaie  il  Ic  niepriie, 
croirayluy  devoir  mon  rcpos,  ma  franchife, 
^eluy  dfvray  mon  coeur,qu'il  n'aura  pas  voula. 
Princefle  qu'as-tu  die ,  6c  qu'as-tu  refolu  ? 
Si  ce cher  ctrangf  r  te  traitoit  de la  forre, 
Croy-tu  pour  ic  fouffnr  d'avoir  i'ame  affcz forte. 
Lemoindrc  depliilir  te  fait  pouff^r  dcscris, 
Et  tu  pourrois  foufFrir  un  b  cruel  mepris. 
Hi  I  ne  :e  flacte  point ,  la  perte  de  ton  frerc  , 
Auprcs  d'un  tel  inepris ,  n  eft  qu*un  malhcur 
vuigaire  • 

Pi.ut6t  que  de  foufFrir  un  icniblable  malheur, 
Tumourrois  mille  fois  de  honte  &dedou'eur, 
O  Dieux.'ilvienticy,pourconLiblede  mapeine, 

SCENE  Ih 

CONSTANCE.  ALCANDRE. 

CONSTANCE. 

OU  E  cherc  hez  vous ,  Afccgne  ? 
ALCANDRE. 

Ajant  apris  d'Hclcnc 

Qne  vo  .re  Alteflc  
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C  O  N  S  1  A  N  C  E. 

Hritne  a  revc  ,  rctourncr. 
ALCAND  RE. 
Madame,  j  obeis, 

CONSTANCE. 

Touiefois  revener.' 
ALCANDRE  /eul. 
Quelle  humcur  de  Prmcclfe ,  inquiette,  inters 
dice, 

Quiycut,  quine  veut  pointy  quirn^  cherchc^ 
&:m'cvite. 

Qui  tn'envoyc  appeller ,  8c  ne  me  parlc  pas. 

CONSTANCE. 
Afcagne,  vousparlezce-me  fcmblc  tout  bas  I 
Aquoy  revcz-vous  tant  ? 

ALCANDRE. 

Au  bien  que  vous  mc  faitfj. 
Que  j'auray  peine  a  rendre  ccanc  ce  que  vous 
ctes. 

Je  rc^oy  tous  Ics  jouts  quelqucs  nouvcaux 
bien-faits, 

Ec  croy ,  que  vous  voulez  m'accabler  (bus  Icur 
fais. 

CONSTANCE, 

Souffrez  vous  dc  la  peine  a  m'ccrc  redcvablci 

ALCANDRE. 
D*un  fentimcnt  fi  bas ,  je  nc  fuis  pas  capable, 

CONSTANCE. 
Quel  eclairciflcmcnt  faites-  vous  done  icy  J 

ALCANDRE. 

Je  me  tais. 

CONSTANCE. 

Non  ,  parlez. 

C  ii 


1$  LE    CARD  I  E  N 

A  L  C  A  N  D  R  E. 

J'ofc  done  dire  auffi^ 
•Qae  je  nc  puis  oUir  fans  quelque  inquietude. 
Yotre  AUcfle  blamcr  fouvenc  I'ingratitude, 
Si  vous  parlcz  pour  moy  ,  jS  vous  m'avertiflez 
De  n'ecre  point  ingrac,  vous  mcme  my  forcez^ 
Au  moindre  compiiment  que  Jc  vous  en  vcux 
faire, 

yous  changfz  de  difcours ,  &  vous  me  faircs 
CONSTANCE.  [taire^ 
Soyez  rcconnoilTant ,  &  ne  le  ditcs  poinr, 

A  L  C  A  N  D  R  E. 
14a  I  Madame  ,  cfl-ce  la  ,  ce  que  Tkonncur 
enjoint  ? 

Et  que  penfericz  vous  de  mon  ingrac  filence  ? 

C  O  N  STAN  C  E. 
Jc  nc  veux  point  de  vousd'aucre  reconoifTance, 

ALCANDRE. 
II  m*eft  fort  mal-aife  de  vous  bien  obc'ir. 

CONSTANCE. 
II  vous  eft  fort  aife  de  vous  fairc  hair. 

ALCANDRE  feuL 
Que  je  puifTe  mourir,  fi  j  y  puis  rien  com- 
prendre, 

M^is  que  feray-je  done  ayanc  tant  a  vous 
rend  re  ? 

C  O  N  STAN  C  E. 
Puis  que  vous  Tighorez ,  le  cems  vous  Tap* 
prendra. 

ALCANDRE. 
Cependanc  je  demeure  marat. 

CONSTANCE. 

Oa  le  verra^ 


D  E  S  O  Y-M  EM  E. 
A  L  C  A  N  D  R  E. 
Si  vous  me  connoifficz. 

CONSTANCE  feule. 

J*en  difois  bien  de  meaie^ 
ALCANDRE 
Vous  m'cftimM- ez  moins. 

CONSTANCE  /^Z^". 

Tu  fgiurois  que  je  t'aimc. 
O  qu'un  tel  fcntimcnt  va  centre  ma  y<:Ti\i  \ 
Ec  s'il  n'eft  ctoufF^  qa'il  doic  cere  au  moins  luV 

ALCA  ND  RE  feui. 

©  !  fi  la  foeiir  f^avoit  ,  que  j'ay  tuc  Ton  frcrci 
Et  que  j'ay  meruc  fa  haine  &  fa  colerc.,. . 

C  O  N  S  T  A  N  C  fi. 
Vous  parlez  bas  encor. 

ALCANDRE 

Songeant  a  mon  malllcur,^ 

Jc  ne  puis  m*em!?^:her  

C  O  NSTAN  C  E. 

D'^^^cre  un  fort  grand  reveur  ; 
Mais  Licaft^  dc  Naple  arrive. 

SCENE  III. 

LICASTE,  CONSTANCE,  ALCANDRE. 
L  I  C  A  S  T  E. 


A 


Vorre  Alteflc; 
p  vicns ,  ou  je  me  trompe  adoucir  la  triftcllc, 

C  iij 


JO  L  E   G  A  R  D  I  E  N 

Infin^  Madame,  on  f^aic  qu'Alcandrc  eft  le 
crud. 

Dont  le  bras  nous  ravit  le  feu  Prince  en  duel 

CONSTANCE. 
Alcandrc  de  Sicilc  ? 

LI  CASTE. 

Oiiy  ,  Madame* 
CONSTANCE. 

Ha  !  le  traitre, 

ItnVt.onpu  f^avoir^ou  Tinh-umain  peut  ecrc? 

L  I  C  A  S  T  E. 
On  le  fqm  bien,  Madame,  &  c'eft  pour  ce  fajcc 
Que  je  viens  vous  trouver. 

ALCAN  O  RE  /eul. 

Je  fuis  pris ,  e'en  eft  fait^ 
LICASTE. 
Monordrccft  dc  parler  a  xrcluy  quicommande 
Depuis  peu  dans  le  Fort, 

CONSTANCE. 

Afcagne,  on  vous  dcmandc, 
C'cftdelapart  du  Roy. 

ALCANDRE  feuL 

Qu^attens-jca  commencer 
A  gagner  unc;  porte  ,  a  m*y  faire  forcer  , 
En  fin,  a  fuccombercomme  doit  faire  Alcandre^ 
Perce  de  mille  coups,  plutor  que  de  me  rcndre? 

CONSTANCE. 
Avfz-vous  bicn  olii  ce  que  je  vous  ay  dit  ^ 
He  quoy  coujours  reveur  &  toujoursinrerdit  ? 

ALCANDRE    i  p^rt. 
Je  me  trahis  moy-meme  ,  6  Dicu  !  Terreuc 
ccrange. 

CONSTANCE. 
'Apptochcz^qu  avcz-vous?lc  vifage  vous  change^ 
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LI  CASTS. 
Madame,  devanc  vous,  il  faut  qu'cn attendant 
Ton  preftnie  au  Roy  ce  nouvcau  Com- 
mandant , 
II  j'Ure  dc  garocr  le  Prince  de  ^iciic  , 
Dont  la  prifc  s'lgnore  encore  dans  la  VHlc, 
On  la  ceie  pour  cauTe  ,  &  Icfoldat  araic 
Qjji  fous  moy  fcrt  d 'efcorrc  an  carroile  fcrmc, 
Nc  r^ait  pas  ic  cbcmin  qa  il  ticnt ,  ny  gc  qu*il 
Alcandre....*  [portc  r 

CONSTANCE. 
A  ec  fcul  nom  la  haine  me  tranfporte, 
Ofexe  J  6  bien-fcancc  !  6  que  n'efl:  il  permis^ 
De  croifc  la  furcur  eontre  (es  enncmis] 

LI  CASTE. 
Madame,  vouspouvez  le  voir,  fans  cere  vue, 

CONSTANCE. 
Ha  I  je  ncpuis  point  voir  un  objet  qui  me  tue^ 
Pi etez  ferment ,  Afcagnc. 

A  L  C  A  N  D  R  H. 

Oiiy ,  je  jure  &  promctr. 
A  ma  fidelite  dc  nc  manqiier  jamais, 
D^avoir  roeilfc-tous  ccuxqui  mc  voudroicnt 

fuiprcndrc  : 
D'avoir  Ic  meme  foin^de  bien  garder  Alcandrc, 
Ctie  }*auiois  pour  moy-memej&  je  done  ma  foy, 
Q^eperfonne  ne  paulemienx  garder  que  moy. 

C  O  N  S  T  A  N  C  E. 
Licafte  ,  livrez  luy  ce  Prince  ,  Sc  qa*on  letraite, 
Scion,  que  vous  f^avcz,  que  le  Roy  ic  fouhaite : 
Mais  comment  Ta  t'on  pris  ? 

LI  CASTE. 

Suividc  mes  Soidats,' 
Dcs  deux  f  iers  iiaconnus ,  je  mc  mis  fur  Ics  pas  ? 

C  iiij 


fi.  LE  G  A  R  D  I  E  N 

Mais  mon  maiheur  voulur  que  jc  pcrdis  Icuiv 
trace. 

II  ieur  furvint  Ac  mtmc  unc  rude  difgrace. 
Jc  irouvav  leurs  chevaiix  dans  le  fond  d'un 
torr;  nr , 

De  Icur  cKiice  brifez  ,  Tun  ^  Tautre  e.ipirants  ^ 
Jc  reconnus  d'zbotd  .  &  Ic  poil ,  &c  h  feile 
De  celuy  du  giUTrirtj  qui  d'unc  chute  telle, 
Quoy  qu'il  (c  f^t  fauvc,  dcToit  appa reiiiment 
N'ecrepas  loin  du  lieu  defon  trebuchcmenr. 
Je  parlc  a  mes  foldats ,  &  je  !es  encourage 
D'entreprffndrc  un  travail   quavec  cux  jc 
partagc, 

Je  kb  fepare  tous ,  deax  a  deux  ,  trors  a  rrois  • 
Nous  monrons  ks  rocherS'.nous  vificons  les  bois 
Jc  trouv^'rinconnUjUs  a  pied.chsrgc  d*armes. 
Jen  avc>is  avec  moy  ,  que  dcux^de  n.es  Gens- 
d'arm^s , 

Je  I'atc  aque  pourtant  :  mais  comiiic  il  ell: 

adroit 

Aucanr  que  valereux  ,  il  gagneun  poftectroitj 
Et  d'abord  d-fficile  ,  oii  feulement  de  face 
Nous  pouvions  Taborier.   La,  fa  guerricre 
audacc 

Des  Soldats ,  que  j'avois  alors  avecque  moy, 
En  moins  de  rien  chan  gea  le  courag:  cn  cfFroy* 
J'eusbcau  les  animer  :  feul  je  me  vis  en  tcte, 
Ungu:rfier  ja(qa*alor$  crainc  comn:ie  la  tem- 
pcce. 

Enfin  me  hazardant  ,  je  pafledefTus  luy. 
Sa  valeur,  qui  n*a  point  fa  pareillc aujourd*huy, 
Soit  qu*il  fuclas,  fuccombe  :  il  fallut  done  fc 
rendre.  [drc 
Si  bicn  quCjje  puis  dirc^ avoir  moy  feul  pu  prcur 


D  E  S  O  Y  U  E  M  E. 
\Sn  Hnos  indomptc,  que  tout  un  pcuple  LvA^ 
Atache  d'aneccr,     ne  i'a  jamais  pu. 

ALC  AN  D  RE  fiul. 
Olchardimcmeur!  6  I'^xcreme  impudence  ! 

LI  CASTE. 
J'oubliols ,  qu'il  sfF.d:  ca  tout  une  ignorance  * 
U^i  m'a  d'abord  furpris  ,  fait  le  mauvais  p  ai'* 

{1  parlc  en  VsHagcois ,  &  croic  fedcguiiaiit 

pailer  pas  icy  pour  Prince  de  Sicilc  : 
Miis  ilcft  dcvouv^rt ,  la  tVvMc  eft  inutilc»- 

HELENE. 
M.i^^'a^'ne,  vous  z\l:z  avoir  coutc  la  Cour. 
Lc  Roy  vlcnt, 

•  L  1  C  A  S  T  E  pArUr?t  a  Alcandre, 

Lc  carrofT^  cntr'?ra  dans  la  cour. 
Pour  approclierdu  Fort:  Mais  le  Roy...., 

f<!5l#t  rV*>:  fV*>3  H.*^  P<*>^Hj*>^f*^ 

SCENE  I  V. 

L  E  R  O  Y  ,  C  O  N  S  T  A  N  C 

IE  ROY. 

Capitaine  I 

Allez prendre cePrince, & quelon  mc ramcnc. 

CONSTANCE. 
Ha  ?  Sire  ,  trouvez  bon  ,  en  Tctat  oii  jc  fuis^J 
Que  j'cyitc  un  ob;et,  qu'av^c  raifon  je  fuis. . 

L  E   R  O  Y 
Oliy,  ma  niece,  force Zv,  il  cft.juftc*. 


J  4  L  E   G  A  R  D  T  E  N 

CONSTANCE. 

fcTpcre, 

Que  vous  mc  vangercz  dc  la  mort  de  moa 
ffCre, 

L  E  R  O  Y. 
Cette affaire n'cft  plus,ce  qu'dlc  ^toitfcier  : 
Car  Alcandre  n'efi  pas  un  fiaiplc  Cavalier. 

CONSTANCE  s'en  -va. 
II  eft  Prince ,  ii  eft  vray  :  mais  mon  frere  etoit 
Prince, 

SCENE  V. 

FI  L I P  I N ,  LICASTE  ,  SOLD  ATS. 
SULPICE,  LE  ROY. 

PILIPIN. 

P©iiR  r^avoir  qui  je  fuis ,  je  me  tate  &  mt 
pince , 

5i  jem'en  crois  tout  feul ,  je  nc  fuis  qu  un  pied 
plat, 

Si  j  en  crois  ces  g.ens-cy Je  fuis  un  grand  foMat, 
On  me  mene  a  la  ViHc,&  puis  on  me  tranflate, 
Toyjours  de  mal  en  pis  ,  dc  Caiphc  a  Pilate. 
Au  moindre  petit  bruit ,  ils  font  effirouchez , 
Et  jc  nc  vis  jamais  des  gens  plus  empcchez  : 
Mais  cnfin,  chcrs  Geoliers :  vous  fais- je  peur  ? 

rnen  fuis-je? 
Pourquoy  me  prcncz  vous  ?  que  vous  fais  je? 

^ui  fuis-je  ? 


i 


DE  SOYMEME. 
L  1  C  A  S  T  E. 
Vn  grand  Prince. 

FI  L I P  I  N. 
Autre  fou,  Jen'cn  vis  jamais  tanti 
En  campagnc  on  me  nommc  ,   un  brave 
combatant, 

Tin  dangereux  pendart  t  on  me  nommc  a  liai 
Ville, 

Le  vaillanc  Prince  Alcandrc  ,  ou  T Infant  it 
Sicilc. 

LI  CASTE. 
Vbus  ctes  decouvert ,  vos  gens  font  arrcccaj^ 

F  I  LI  PIN. 
Et  voius  Ic  croyez  tous  > 

LICASTE 

Tous. 

IlLIPIN. 

Ettous,  vous  mente^; 
Je  nc  fuis,  par  ma  foy,  ny  rinfant,  ny  AUa  irc,. 
£c  moins  encor,  jc  f^ay  pourquoy  Ton  m'a 

pfl  prendre  • 
Car>s*Jiabiilcr  de  fer,  cft-ce  un  fi  grand  forfait  ^ 

L  £  R  O  Y. 
Vainemcnt  votre  Alteffe  ainfi  fe  contrcfait. 

F  ILI  PI  N. 
Alteflc  !  he  beau  vieillard  ,  qu'cft  -  ce  doni^ 

qu*une  Alteffc  ? 
J'efperois  en  voyant  fa  barbe  &  fa  vicillefFe, 
De  renconrrer  enfin ,  quelque  hommc  fage  icy; 
Maiscctte  Aiccffe  li  me  met  en  grand  foucy. 

LE  ROY. 
Prince  encor  une  fjis ,  la  feinte  efl:  inutile  , 
Nous  vous  connoiilbns  tous ,  pour  I'lnfant 
de  Sicile. 


^€  L  E  G  A  R  D  I  E  N 

S  U  L  P  I  C  E. 
J«  m'cn  vay,comme  il  faut  appuyer  cctte  erreur,. 
Mon  Maiire  ,  c'cd  done  vous  ?  quel  infigne 
bonhcur ! 

FILIPIN 
Quel  infigne  infenfe  /  celuy  cy ,  par  mon  ame. 
Eft  ic  pirc  dc  tous:  Grand  Dieu,que  )e  reclame, 
Jc  nc  vois  que  des  fous  fur  moy  fc  relayans, 
Je  tn  aimcrois  bicn  micux,  parmilcs  mcs:reans. 

LE  ROY. 
S'il  feint ,  on  ne  pent  micux  5car  toutdebon^ 
il  pleurc , 

II  faut  le  remcncr,  Licafle ,  tcut  a  rhcurc,  . 
Qucl'on  ic  traice  en  Prince,  &  d'un  tel  pri- 
fonnier^ 

Donnezordrc,  qu'onait  un  foin  particulier, 
J'avois  cru,me  yoyanr^qu'il  cefTeroit  de  feindrcj 
Mais  il  eft ,  ce  qu'il  feint  ,  &  je  i'en  trouyc  a 
plaiadre. 

LICA5TE. 
AHons ,  mon  Prince  ,  allons, 

fIL  I  PIN  /eu\ 

Oil  me  conduifez  vou5  ? 
Je  ne  fgaurois,  aillcurs,trouver  de  plus  grands 
fous, 

J'en  viens  de  voir  icj  ,  dcpuis  demi-quart- 
d'heurc. 

Plus  que  je  n'en  v^rray  de  ma  vie,  ou  je  meure, 

L  E  R  O  Y . 
Mt  fiUc  ,  votreefprit ,  de  douleur  abatu^  , 
I>evroitfercIever,par  fa  propre  vcrtu* 
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S  C  E  N  E  V  L 

ISABELLE,  SABINE,  LE  ROY, 
I  S  A  B  E  L  L 

MA  I  s  ,  Sire  ,  un  chcr  parent; 
L  E  R  O  Y. 

Tout  parfait  ,  tout  aimable:^ 
Mais  il  etoit  mortel. 

IS  ABEL  L  E. 

Mais  jc  ferois  blamablf^ 
Si  Ton  fang  ,  &  le  noead  j  qui  nous  devoit  unir, 
K'agiffoiciir  ,  conimc  ils  font  dedans  mon 
fouvenir. 

Que  de  mes  pleurs  mon  pcrc  ,  eft  mauvais 
interprete  I 

Je  chcriSjCe  qu'il  hait,&  crai^s  ce  qu*il  fouhaitcj 

LE   R  O  Y. 
Quel  rcmcde  ,  Sabine ,  a  certc  afHidioil  ? 

SABINE. 
Lc  mcurtricr,  du  Prince  ,  en  fa  poffcflion; 

IS  AB  ELLE. 
Quctudis  vray  ,  Sabine  I&  que  fi  f  en  difpoft^ 
Pu^s  que  de  ma  trifteffe,  il  eft  la  feule  caufe, 
A  lc  voir  fculemenc ,  que  j'auray  de  plaifir : 
Mais  le  Cicl  rigoureux,  s'oprofe  a  mon  defir. 

LE  ROY. 
Dans  un  rang  elsve,  Ics  teftes  adorces , 
Oes  yeux  de  kux  fujcts^  font  fort  coaiideiccs. 


3t  LEGARDIEN 
Quandon  les  voit  molir  ,  fous  leur  afflidlionj 
On  les  croit  voir  manqucr  ,  iileur  condition  » 
It  Ton   n'attend  plus  d'cux  qu'unc  valcux 
commune, 

Incapable  dc  vaincrc  unc  advcrfc  fortune, 
Ceflez  done  vos  regrets  ,  Sc  vous  refTouvcncz 
Qj£}l  faut  micux  foutcnir  le  rang  que  vous 
1  S  A  B  E  L  L  E.  [tencz. 
MaiSjSirc^  vos  foldatsaurontpu  fc  mcprcndrc. 
Eft-on  bicn  afllirc,quc  c'eft  Ic  Prince  Aicandrc? 

LB     R  O  Y- 
Son  valet  Ic  confirme,  &  s'affligedeplus, 
De  voir  fon  Maitre  ainfi,  de  fon  bo  fens  perclus. 
On  n'cn  doit  plus  douter,  aprcs  fa  lectrc  lucj 
Je  dois  Tavoir  fur  moy  ,  fi  jc  nc  Tay  perdue. 

ISABELLE. 
O  !  que  nVt'il  dcja  le  mal  que  je  luy  vciix , 
£t  que  Ic  cicl  n*eil-il  favorable  a  mcs  vocux' 
L  E  ROY, 

'D*un  jeuncdefir  cmportc 
Inconnu  je  vay  voir  &  Naples,  &  fes  fetes  : 
Je  reviendray  bicn-tot  vers  v6:rc  Majeftc, 
fit  couvert  de  lauriers ,  &.  richc  dc  conquctes. 
Commc  Roy ,  vous  meblamerez. 
Un  fi  hardi  deffein  vous  doit  mettrc en  colerc  : 
Mais ,  vous  me  le  pardonnercz  j 
Car,  que  peut  a  un  fils  ,  refufcr  un  bon  pcre  ? 
Sa  lextre  me  furprend  ,  &  jc  nc  puis  com- 
prcndre, 

Q£'ellc  foit  d'un  efpiit,  tel  que  celuy  d'Alcadrc. 

ISA  BELLE. 
Qu'on  le  cache  a  mes  yeux,  Sire,  ce  prifonnier, 
Oudcmcs  Gcplaiflrs,  ce  fcralc  dernier. 


Dfi  SO  YM  IMS.  ii 

L  E  R  O  Y  ,  i/  ^a, 
Je  nc  puis  plus  la  voir ,  dc  la  forte  abatue* 
Aycz-cn  Coin  i  Sabine. 

I  S  A  B  E  L  L 

Ha  ,  ma  doulcur  me  tuc  I 
II  eft  pris  ,  men  Alcandre ,  &  Ic  Cicl  a  pcrmis 
Qu^il  (bit  encre  Ics  mains  de  fes  grands  cnnemis.' 
II  faut  que  je  le  voye ,  ilfautque  ma  coufinc, 
Mc  rende  cct  office.  Ha  1  ma  cherc  Sabine, 
Qu/un  voyage  fachcux  ,  qui  c'cloigna  de  moy,^ 
M*a  fait  yoir,  que  j'ay  pcinc^a  mc  paflcr  de  toy. 

SABINE- 
Madame,  vous  dircz ,  que  je  fills  bien  hardiej 
JD'ofcr  vous  avoUer  que  je  vousctudic, 
Et  quoy  qu*a  ce  dcflein,  j'aye  Tefprit  band^  j| 
Quejc  necomprens  ricn  en  votre  procedc. 
Vous  foupirez  fans  ccffc^Sc  repandez  des  larme^ 
rictriffez  v6tre  tcint ,  affoibliflez  vos  charmes  - 
Et  puis  ,  pour  les  autcurs  des  maux  que  vous 
fcntez, 

Je  vous  vois  des  foucis,  je  vous  vols  des  bontcz.' 
Jadis  de  vos  fecrets ,  jc  fus  dcpofitaire : 
Mais  Je  plus  imporcant^vousm'avcz  voulu  taircj 
Vous  fijavcz  pourtant  bien ,  qu'un  langagc 
indifcret 

Nc  m*a  jamais  renduc  indigne  d'un  fecret* 
I  S  A  B  E  L  L  E. 

Ouy ,  Sabine,  je  veux  t'cn  faire  confidence^ 
Pour  toy,  de  pluiieurs  jours,  je  i  opray  le  iilcncc» 
Le  fecret  important  que  je  vay  reveler, 
Eftdeceux  qu'on  voudroit  a  foy-mcme  celer : 
Ecoute,  enpeu  dcmots^  devant  que  quclqu'ua 
vicnn^e, 

Tu  nc  peux  ignorcr  cette  guerre  ancicnne, 


L  E  G  A  R  D  I  E  N 
Qui  4-s  mers  de  Sicile  ,  a  fait  rougir  les  eaUJTs 
Ec  dfns Tes  portsforceza  portenos  vaiflcaux, 
Mafs  les  meiileurs  fuccez  one  Icuis  vicilluudcss 
-Les  ri6:res  a  leur  tour,  en  out  eu  des  plus  rudcs. 
Dermis  qu'un  Prince  Alcandie  ,  cndolFc  Ic 
\  harnois  , 

Xa  d^ite  fans  yeux ,  qui  fait  du  bien  fans  cliois : 
La  fortune  autrefois ,  que  nous  croyons  amie. 
Pour  Aicandre  cvcillec,  &  pour  nous  endormie, 
A  conduit  ies  ddfeins ,  &  Ics  nocres  trahis , 
lEt  I'a  fait  la  terrcur  de  nos  triftes  P.?i's. 
Tandis  qu'on  s'appretoit  a  ces  feces  cclcbrcs^ 
jDont  les  jeux  perilicux  devinrcnt  j(i  funcbrcs. 

SABINE 
Ce  fut  en  cc  tems-la  que  je  quitay  la  Cour , 
Ou  du  Prince  on  bhimoir.  dejale  fol  amour, 

I  SAB  ELL  E; 
Jc  la  b'amois  auffi  ceitc  auiace  funcfte  : 
Mais  Ic  Roy  Tapprouvoit,  Ecouie  done  le  refle. 
Un  Marchand  ctranger  ,  dans  ma  chambr^ 
introduit, 

Des  plus  riches  trefors  que  rOrientproduit; 
A  mesycux  ecala  les  pieces  les  plusrares, 
Et  qui  pouvoient  le  plus  faoultr  les  coears 
avares. 

"Une  boece  d'cmail ,  que  i*art  encher'ffpit , 
Plus  qu*un  gros  diamant ,  qui  Toeil  eblou'lToirj 
Me  fit  voir  en  rouvrantmon  image  portraite, 
Ecqui  fembloit  parkr  tantclle  ccoit  bien  faitc, 
Surpri^  a  cet  objet ,  fi  jamais  je  la  fus  ; 
Jc  vis  que  ce  Marchand  n'ctoic  pas  moins 
eoiifus. 

Alcandre  ,  me  dit-il  d'une  face  aonnee, 
Ma  dcpuis  quelques  jours  cttte  boece  donnce. 

Alcasi'irs 
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A'Icandrc  de  Sicilc  ,  un  Prince  que  vos  ycux  , 
Pont  un  captif  foumis  ,d'un  vainqueurodieux. 
Vocre  portrait,  Madame,  a  fait  cctte  merveille, 
Vocre  cclcbrc  nom  raviflbit  fon  orcille. 
Et  quand  dan^un  portrait  il  vit  vocre  bcautc, 
Ccchcr  portrait  dcpuis  fit  fa  fclicite  : 
Mais  d'un  fi  grand  trcfor  ne  s*eftimant  pas 
digne, 

Et  par  ccc  humble  aveu  fe  voulant  rcndrc 

infignc 

Entrc  tous  les  amans  qui  fouflFrent  dans  vos 
fers , 

Cc  Prince  gencrcux  que  j'aime  &  que  je  fers 
M'a  par  un  ordrc  cxprez  commandc  dc  voiiS 
rend  re , 

€eporcrait,  ouplutdt,  tout  Ic  bonhcur  d'Al- 
candre ; 

Gar  je  nc  doute  point ,  privc  de  cc  portrait , 
Q^ilnemeure  bien-toc  ^  vous  aimant  commft 
il  fait. 

Aprcs  m*avoir  tenu  cc  furprcnant  lawgage, 
11  fortir ,  me  laiflant  cette  boete  pour  gage 
<iuc  dcs  Ic  jour  d'apres,  il  yicndroit  fans  man-^ 
quer , 

Contenter  mon  de&r ,  la  vcndre,  ou  la  troqucr, 

Je  Touvris  :  mais  Sabine ,  au  lieu  de  ma  figure, 
D'Alcandrc  j'app-r^us  la  galante  pcinturc  , 
Si  femblableau  Marchand^que  je  reconnus  blc, 
Q^'Alcandrc  ,  &  Ic  Marchand  nc  differoicnt 
cn  ricn. 

SAB  I  N  E. 
Qotv  I  Madame  >  c'ccoit  .... 

IS  AB  ELL  E, 

Le  Pxincc  Alcandrc  mcme* 
D 


Ifri  LE  GAlRDIEN 

SABINE. 
Hi  \  vollade  ramour  le  plus  beau  ftratageme? 
O  !  que  j'aime  cc  Prince  ,  &  nc  revincil  plus  > 

I  S  A  B  E  L  L  E. 
Tu  le  ff auras  bien-toc  ,   nc  m'intcrrompi^ 
done  plus. 

Lots    me  figuray  ,  qii'il  fe  pouyoit  bien  fairc, 
Qu'un  Prince  plcin  d*amour  ,  en  amanc  tc» 
meraire, 

Auroic  pour  m'apprachcr  Ic  Marchand  con-' 
t  efait , 

Et  pc  ur  fc  dccouvrir  fuppofc  fon  portrait, 
J'y  reportay  Ics  yeux ,  &  j'y  crus   yair  let- 
marques, 

Et  Tair  grand  que  le  Cicl  donnc  au  front  dcs; 

Monarques  : 
Mais  infcn/ibknient ,  jc  nc  m*avifbis  pas  , 
Qu'cn  ce  fatal porrraic,  jt  trouvois  crop  d'apaf^ 
C^e  tediriy  je  plus      le  r^vis  encore  , 
Gc  M'irchand/>u  pi u  ot  ce  Prince  qui  m'adorer 
Mais  li  beau  ,  ti  bien  fait,  n'ctantplus  ocguifd, 
Q^:e  de*  f^agner  mon  coeur,  il  luy  fut  fort  aiic, 
A  afi  Tamour  vainquit  ,  &  nos  cocars  s'c- 

cbangercnt: 
Ainii  dcux  ennemis  fi:  reconcilifrent  • 
Ainfi  ibuvent  depuis  nos  mutuels  ferment 
Amufcxent  rcfpoir  dc  deux  jcuaes  amans. 

S  AB  I  N  E. 
Je  ne  devinois  pas  de  vos  pleurs  ror'gine,,   ' ^ 
Eijc  nc  penfcpss  qu*un  autre  la  dcvinc. 

I  S  AB  ELLE. 
Ta  peux  juger  par-la qu^- mfs  yeux  tanguiflans,; 
Nc  pleurent  point  ks  morti|  ^  pkurcnc  les. 


D  E   S  O  Y  MEME.  45 

Je  fens  pour  mon  coufia  ,  uii  regret  vray- 

femblablc  J 

J*ay  pour  mon  chcr  Alcadre  unc  peur  veritable; 
Lcs  gaerres  ^  les  difcorts  qui  brouiilent  nos 
maifons  , 

Combattenc  mon  amour  depuiffantes  raifbns: 
lisluy  difent  qu  Alcandrc  au  pouvair  de  mon 
pere , 

Ne  peut  pas  eviter  lcs  traits  dc  fa  colert : 
Et  mon  amour  leur  dit ,  qUe  ny  fcxc  ,  ny  rang, 
Ny  devoir  ,  ny  rcfped: ,  ny  la  force  du  fang, 
IMe  peuvenc   mVmpecher  qu'au  meurtriec 

d'Aicandre, 
Fur-cc  memc  le  Roy  ,  je  ne  me  fafle  entendre , 
Dereftant  fa  rigueur  ,  fouhaitant  le  trepas  , 
It  que  mSmc  a  fes  ycux  je  ne  Ic  cherche  pas* 

SABINE. 
L'lionneur  d'un   lel  fecrct  m'a.  beaucoup 

obligee  : 

Mais,  Madame  ,  pour  vous  je  me  fens  affligce^. 
Je  voig  plufieurs  defleins  aux  votrcs  oppokz. 

IS  ABEL  L  E. 
Pourveuqu'Alcandre  vive,  ilsme  ferontaifez, 
Ne  perdons  point  de  terns  ,  va  f^avoir  de 

Conftance  , 
Quand  je  la  pourray  voir  ,  pour  chofe  d'infli--; 

portance. 

Si  tu  m'aime,  va  vice  ,  &  fais  adroitement 
Qu^ellc  vienne  aufli  lot  dans  mon  apparte^ 
ment. 

Tin  du.feconi  A^Ci. 
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A  C  T  E  IIL 

S  G  E  N  E  I. 

C  O  NS  T  A  N  C  E  ,  1  S  A  B  E  L  L  E 
SABINE, 

CONSTANCE  futvie  de  finpnte 
cjtit  I'ob/erve. 

^^^M,  !  R  AI  SON  qui  m'avez  fi-tdt 
Q  abandonncc , 


Revenc2  an  fecouts  d'une  ame 


f5e  fcs  defirs  efclaves  ,  &  qui  pafle 
en  un  jour  , 

D'un  dtiiii  ineoafolable    ca.  unc  hontcufe 

amour. 
O  \  Dicu  j  rinfante...,. 

ISABELLE. 
Enfin  ,  jc  vous  y  prcnd  ,  reveu(c> 

C  O  N  S  T  A  N  C  E. 
Madame,  je  Icfuis  ,  &  dc  plus  malhcureufe. 

ISABELLE^  [moins^ 
f  tn  p'lis  'bi^n  dire  autant ,  jc  ne  la  fuis  pas 
Pais  qu;  je  puis  icy  vous  parler  fans  tcnoins  , 
Jj  v:>us  ouvre  un  fecret ,  6  1  ma  btlle  coufine. 
Que  V JUS  partagcrezayccque  ma  Sabine. 
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K)ur  un  defl^m  ctraiigc,  &  done  jc  vous  diray. 
La  caufe  &  le  progrez  ,  iors  que  j:  Ic  pourray, 
II  m*imporcc  de  voir  Ic  Prince  dc  Sicilc  , 
Et  c'cft  pour  ce  fujet  que  jay  quicte  la  ville, 
Jc  m'cn  vay  dans  le  pare  faire  uncouri  cepea^^ 
dant  J 

Commevous  difpofez  ici  du  Commandant, 
Vous  ferez  qu  cn  fccret,  jc  puiflc  voir  Alcandrc' 
Jc  rcvicns  a  i'lnftant, 

CONSTANCE, 

Et  que  v!c-ns  je  d'cntendrc^ 
A  vec  un  prlfonnicr  qu'a-t-elie  a  demcler  > 
Quelcn  efi  le  motif,  puis  qu'il  lefauc  ccler  I 
Me  dcmander  a  voir  ralFairin  dc  nuon  frcre  / 
Lc  flcau  dc  Ton  pais ,  I'ennemi  dc  Ton  pere  2 
Afcagnc,  que  je  vois ,  me  doit  tout .  il  pourra  ! 
L*obfervant,m*informcr  dc  cc  qu'ellc  fcra, 
Que  fait  le  prifonnier  ,  Afcagnc  ? 

S  GE  NE  II. 

ALCANDRE  ,  CONSTANCE; 
S  ULPICE. 

A  LC  ANDRE. 

Tl  fc  tourmcnte:' 
Ilniiuditfoh  deftin  8c  s'afflige. 

CO  NS  TAN  C  E. 

L'Infanrc.' 


^.f  LH  GARDlEN^ 

Queje  vicns  de  quitter,  me  conjure  inftami* 
ment , 

De  lafairc  parler  a  ce  Prince  un  moment. 
Son  deffein  mc  furprend  3.  quelque  dcfir  que 
jayc 

D'cn  trouvcr  la  raifon  ,  vainiment  je  Tcflaye, 
,Vous  pouvcz  m*y  fcrvir  :  cc  fcrvicc  rendu 
'Afcagne^  auprcs  dc  moy  ne  {era  pas  perdu. 
Vorre  Charge  vous  rend  la  chofc  fort  facile  , 
Ayant  droit  d*obfcrvcr  le  Prince  de  Sicile. 
11  vous  eft  fort  aifc  dans  cettc  occafion  , 
De  me  fairc  jagerde  vocrc  affcdlion. 
Quel  eft  cct  homme  ?  Sulpice  faroU, 

AL  CAN  D  R  E. 

C'cft  ua  des  fujets  d'Alcandre, 
CONSTANCE.  ^ 
L^Infante  va  vcnir,  vous  n*ayez  qu'a  Tartendre^ 
Je  vaisau  devant  d*ellc afia  de  i'avcrcir , 
Que  Ton  fera  d'icy  rouclc  mondc  fortir, 
Et  qu*on  fcra  trouver  cc  Prince  icy  fansgarde^ 
Seul  moyen  de  Ic  voir  fans  qu'on  y  prcnnc 
garde. 

ALCANDRE. 
Je  f§auray  fon  fccrct,  Madame,  affurcmentt. 

CONSTANCE. 
[Vousprometccz  beaucoup. 

ALCANDRE 

N'cn  doutez  nullemcnt. 
C  0  N  S  T  A  N  C  E. 
Retcnez  fes  difrours  ,  obferyez  fon  vifage, 
A  L  C  A  N  D  R  E.  Conft^nce  s'enua. 
JMadame,  jc  prctcns  faire  cncor  davanragc,, 

S  U  L  P  I  C 
lla  /  mon  Maurc  ,     !  mon  Roy.. 


soy-meme; 
alcandre. 

Sulpice,  parle  ba«i 
SULPI  CE. 
Tcl  eft  bicn  mon  deflcin,  mais  jc  n'y  fonge  pas, 

ALCANDRE. 
Que  dis  tu  dc  me  voir  gardicn  dc  moy-mcme  B 
Et  ma  bonne  fortune,  eft-cllc  pas  extreme? 
D'avoirgagnc  Iccoeur  d*une  divinitc  , 
Dc  qui  dans  un  mon^.enc  je  fcray  vifice. 
Ellc  mecroit  aufli,  I'adorablc  Ifabcllc, 
Un  prifonnier  d'Erat ;  jc  ne  le  fuis  que  d'dle^: 
Hors  cUc^dont  jc  fuis  efclave,  &.quc  jc  fcrs , 
Jc  pretens  cn  cts  iicux  pou voir  donncr  des  (cisi 

S  U  L  P  I  C  R. 
Vous  cn  pouvez  donner  a  ecttc  groflc  bctc, 
Ccfoud'Exat. 

ALCANDRE. 

Non,  non,  c'cft  unc  illuftrc  tke^ 
Sur  qui  je  rcgne  ^  au  moins  il  ne  ciendra  qu'a 
may. 

S  U  L  P  I  C  E . 
Mais, Seigneur  ,  qui  vous  met  fi  bien  auprif 
du  Roy. 

S'il  dccouvrc  jamais  qu'un  Prince  dc  Sicilc.,»J 

?  ALCANDRE. 
Nc  pcrdons  point  le  temps  en  difcours  inutiles 
Inun  jour,  qui  des  miens,  peutctre  le  dernier, 
Gcpcndant  que  je  fais  venir  Ic  prifbnnicr  r 
Q^i  de  ncccuite  doit  avec  moy  paroitrc  , 
Gu  jehazardcrois  dc  mc  faire  connoitrc,. 
Tu  le  tiendias  icy    L'Infanre  va  v^nir: 
D''indifF;rcns  difcours  fon^c  a  i'entrctcniW 
Ne  luy  dccouvre  ricn  ,  afin  que  je  luy  fjflc  ^ 
K^oy-memc  Ic  rccic ,  du  foa  miscn  ma  pace. 


LE  GA  RD  lEN 
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Seigneur  ^  c*cft  hazardcr  Ic  pacquet  graadc- 
mcnt, 

Et  c*eft  ag5r  ,  mc  femble ,  impctucufcmcnt. 
^'ay  pcur  que  n6:rc  affaire ,  aufli  tcndre  qu'aa 
vcrrc , 

Eour  cere  trop  pouflcc,  enfin  nc  donnc  en  terrc, 
L'lnfantc  eft  imprudcntc  &  Ton  zcle  indifcrct, 
^Gc  defliin  hazardeux  nc  peuc  errc  fecrec. 

^Icandre  fort, 
Les  ailions  dcs    Grands  ,  dc  tant  d'yeux 
cclairces , 

Du  public  rarcmcnt  peuventetrcignorccs , 
Mais  on  ouvre. 

1*9  E*5  Efi»MM  WW      W»  :<?(>^  ^  m  €^ 

SCENE  III. 

ISABELLE3  SABINE,  SULPIGE, 
ISABELLE, 

vSabine,  cntrcz,  &  gardez  bicn 
Q^on  ccoutc  ,  ou  qu'on  entre  icy. 

S  AB  I  N  E. 

Ne  craigncz  rica, 
ISABELLE. 
Ton  Maure  done ,  Sulpice  ? 

S  U  L  P  I  C  E, 

A  Tinftant  jc  Tamene  3; 
ISABELLE. 
Va  t3cc  ,  jcmefens  dansiaife  &  dans  la.peinc. 

Taut 
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Taut  quejel'aye  yu,  mon  elpr.tagitd 
Nc  pcut  ctrc  remis  dans  fa  tranquillitc. 
Ha !  Prince  malheurcux. 

SCENE  IV. 

ALCANDRE,  ISABEL|LE, 
ALCANDRE. 

H 

K^patlcz  point de  rnoy  commed^un  miu  rabies 
Pais  que  jc  puis  cncor  voiis  voir  &  voi parler^ 
En  bonhcur  ayccmcy  qui  (c  peut  cgal  r  ? 
Qne  le  Kov  cie  ma  mort  it  rcp?.ifle  h  \uc  , 
J'y  rnarchc  Qms  tcgrtr,  puis  que  jc  vous  ay  yvSi 
Tu  $  cci!p5  qu€  la  forruMe  a  Cf>urr£  moy  lanctz, 
D'unfculdc  vos  regards  fonttrop  reconipenfei» 
IS  AG  ELL  E.  [prelie; 
j€  ne  vous  rcpons  pas  ,  Prince,  If  terns  me 
Yous  voyez  ce  :]ue£ait  pour  vous  unc  I  iinccflc. 
Yous  ecc-s  hors  du  Fort :  Vos  Gardes  n  y  /ou? 
pas, 

L«pont-kvis  du  Pare  eft  oiivcrt.A  cent  pas 

XJn  cl^va!  vou^  rlt?nd,d.erargcin  Sc  des  arme?; 
Sauvez  VOU5  ^     jugcz  de  mon  cceir  par  ks 

ALCANDRE. 
Me  fauyer,  ina  Piinccile,6':  m*c!oigr.er  d^vonsl 
Abandonncx  ccs  iicux  ou  le  ciel  mVft  li  doua^  | 
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Q^nd  icy  je  ferois  accable  fous  mcs  chaincs, 
Quand  j'y  fuccomberois  fous  Ic  fais  dc  mes 
peincs , 

Puis  qu'crant  dclivre  jc  vous  cloignerois , 
Si  on  mc  d^livroit  jr  m'y  r*cnchaincrois.  / 
Bicn  loin  d'etre  cn  ccs  licuxprifonnicr,j  y  com* 
mande  , 

Je  m*y  garde  moy-memcj  &  cc  que  j'aprehende 
Eft  moms  le  dcplaifirde  m'y  voir  enfcrmc  , 
Que  ccluyde  m'y  voir  malgrc  moy  tropaimc, 

ISAB&LLE. 
Alcandre  ,  cc  difcourspallema  connoiiTance, 
Ou  manque  de  lumiere,  ou  moy  d*intelligencc. 

ALCANDRE 
Je  vay  vous  TcxpUquer  ,  Madame  ^  en  peu  dc 
mots. 

Ma  fortune  melee  &  de  bicns  &  demaux, 
Peuc-ccrele  fujet  d'urje  avantuic  telle, 
Qu*aucun  Roman  jamais    n*cn  fournic  de 
plus  belle. 

I  S  A  B  E  L  L 
Mais  quclqu'un  vient  avec  Sulpicc, 
ALCANDRE. 

C  eft  celuy 

Par  qui  j'ay  Ic  bonhcur  dc  vous  voir  au- 
jourd'huy. 

A  mon  dcguifement  il  fcrt  dc  couverturc , 

Ec  nous  fommcs  melez  dans  la  mcme  avanturc. 
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SCENE  V. 

FILIPIN,  SULPICE,  ALCANDRE; 
ISABELLE  ,  SABINE. 

Alcandre      Iftbelle  f^rUnt  b^Ui 
f  I  LIP  IN. 

IE  fuls  done  devcnu  grand  Prince  cn  uii 
inftant  ? 

SULPICE. 
Vous  ncfuccs  jamais  autre  chofe, 
F  I  LI  PIN. 

Et  po  urtanc 

II  eft  vraj  qaliier  au  foir  ,  j*ctois  cncor  moy- 
Filipia. 

SULPIGE. 

Monfeigaeur  ,  dans  la  douleur  extreme 
I  Que  vous  caufcnr  les  fers  J'une  rude  prifon  ,  \ 
I  Vous  paricz  quelqucfois  cn  hoinmc  hors  dc 
!  raifon. 

i  FILIPIN. 
lln  homme  hors  de  raifon  ,n'eft-ce  pa$  c^ 

vulgaire 
Ua  fou  ^ 

S  HL  P  !  CB. 
Non  touC'C-iaic ;  niais  ilnc  s'cn  faut  gucrci 
^  f  I  LI  PIN. 

Tc  fuis  done  PriRce  &  fou  f 
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SULPICE. 

X'un  dcs  deux, 
FILIPIN.  EclcRoy 
Dc  Sicile  til  mon  pere  ? 

SULPICE. 

OUy ,  Sclgacur. 
FILIPI  N. 

Par  ma  foy 

J.€  ne  rejffc  pas  cru  ;  J'ay  grand  peine  a  le 

croire, 
Ec  ne  le  croiray  point. 

SULPICE. 

Qopy  de  vorre  vi(9:oire  ^ 
Vous  nc  confcrvcz  pas  Ic  moindrc  fouye- 
nir  ? 

FIL IPIN, 
Non  plus  que...., 

SULPICE. 
Jc  vay  done  vbus  cn  cntretenir. 
yous  parutes  ,  Seigneur  ,  au  milieu  de  la 
place 

Avcc  votrc  air  gucrrier  .  &  vocrc  noble  au-^ 
dace, 

FIL  I  PIN. 
l^-ilbicn  ?ray  ? 

SULPICE. 
Le  Prince  Henry,  ncveu  du  Roy, 
^ourut  fix  ou  fept  fois  concrc  vous. 

FILIPIN. 

Centre  moy? 

SULPICE. 
Oliy  ,  Seigneur :  fous  vos  coups  il  mordic  la 

pouilicrc ,  ^' 
II  falluc  fc  fauver  c  n  for^ant  la  barriere. 


DE  soy-meme; 

,Vous  fltes  le  Demon. 

f  I  L 1  P  1  N. 

pjfte  I 

S  U  t  P  I  G  E. 

Je  vous  joigiiis. 
II  falut  trepancr  tous  ceuxque  j'atccignis, 

FILIPIN. 
N'en  trcpana-t  on  point  de  mafa^on? 
iULPICE. 

Perfonne  : 

Car  quand  vous  vousbattcz,  vocrc  bras  tou- 

jours  doitnc 
Du  fcnuanr,non  du  p'at.  Or  clone  pour  icvenir 
Aa  rccu  commence,  qu'tlfam  cnSn  finir^ 

F IL I P  i  N. 
Nc  vous  preHcz  pas  tsnt  ,  jc  mc  plais  a 
i'eaieiidre. 

SUL  PI  C  E. 
On  nous  f.ivir  baea  vlie,  6  /  mon  bon  ir  aiirc 
Aicancre! 

Mais  nous  fames  auffi  blen         ,  &  fiinc-^ 
bien  , 

Ou  i*on  nous  attrapolc  tous  deux  en  moins  de 

Nous  gagnamcs,  enfin,  une  roche  fort  haute. 
Nos  chfvaux  par  malh€ur^  p:ut-^crc  par  leut 

f.ute, 

Se  rompirent  le  cou  ,  Ton  vous  furprit  srmc, 
Ec  I'oa  vous  a  depuis  dans  ce  fort  Ciifcrme, 
O'd  vous  fa  ices  le  fou  de   peur   que  yotr-fi 
Altcfll: 

Nwfoit  connue  icy  :  maisde  votre  fineffc, 
Vous  ne  sirercz  pas  beaucoup  d'utilicc 
I^uii  qa*on  eft  info^rae  de  yoirc  qualite*  ^ 

I  iij 
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FILIPIN. 
yous  croycz  qu'on  la  f^ait  ? 

SULPiCE. 

Je  n'en  fais  point  de  doute, 
FlLIPIN. 
Et  moy  ,  fi  je  la  Icay  ,  puifle-jg  ne  voir 
goius, 

Et  de  la  fcavoir  micux ,  jc  le  donn«  au  plus 
fin. 

Si  bien  qu'on  ne  vcut  plus  que      fois  lili- 
pin. 

Quand  je  voy  mon  habit  •  quand  jc  vois  c^u'cn 
mc  garde; 

Quand  je  voy  maints  foldats  armezdc  hal- 

iebardes • 

Qn^on  It  c  fert  ^  que  je  bois  en  trou  ;  mange 

en  pourccaii , 
Que  je  dors  z  fouhaic ,  d«ns  un  lie  bon  & 

beau  » 

Jecroy  fa»is  davantage  en  rcchercher  !a  caafe, 
Que  fi  jc  ne  fuis  Piiiice,  il  s'en  faut  pcu  ds 
chofe. 

Enfuirc  de  cela  ,  vient  cf  menteur  maudic 
Me  bouleverfer  Tame  avecque  fon  lecic. 
II  m*appcl]e  Ton  maurc,  Sc  me  dit  a  ma  face, 
Que  je  fuis  fils  d*un  ?vOy  :  puis  dan  s  unc  grand 
place 

Me  fait  paroKre  armc  ,  comme  on  dit,  jut 

qu'iux  dents  , 
Me  fait  tuer  un  Prince i'onncr  dcs  fen^antj, 
Tandis  qu'il  donnc  aufTi  dcs  coups  done  on 

trrpane, 

fm  i!  dit,  que  chacun  dcyanc  «ioy  fait  la, 
cane  p 


DE  SOYMEME.  sf 
Dcyant  moy  ,  que  la  pcur  fait  plonger  cn  ca- 
nard. 

Et  puis  toujours  monte   fur  moii  cheval 
Bjyard , 

Me  hit  en  inoins  dc  ricn  traverfcr  dcs  cam- 
pagnes  : 

Eofuire  crcbuchcr  du  fommct  des  montngnes 
A  mc  romprc  ie  cou  :  puis       faic  prendre 
arme 

Ec  fe  trouve  avec  tnoy  dans  vd  fort  enferme, 
Ces  deuxderniers  ma.heurs  font  a  rnoy  :  mais 
Ics  aurres 

Ce  menreur  malgrc  moy,  les  met  panni  les 
norres. 

Sicommemc  foiinencc?  hardi  ccmpa^noii,' 
Je  fuis  Prince  :  je  fuis  un  Prince  Champi- 
gnon 
Venu  dans  une  nu'r. 

S  U  L  P  I  C  E, 

Cc-lapourroic  bien  etre. 
FILIPIN. 
Tout  cela  fuppofc  ,  jc  veux  trancher  du  malcre. 
Sulpicc  } 

S  U  L  P  I  C  E. 

Q.^oy,  Seigieur? 
Fl LI  PIN. 

caufe  cn  cc  coin-lij 
S  U  L  P  I  C  E. 

CVft  rinfantc* 

F  ILI  P  IN. 

L'liifinte  !  appclie  ,  appellc-laj 
Que  nous  voyons  un  peu  comme  til  fait  unf 
Infante. 

Ala  voIr^ccUc- cy  p^coic  (liyert:flrante. 


f6  I  E   G  A  R  D  I  E  M 

IS  A  Belle  a  p^rt  ayec  A  Icandrt. 
Ma  coali  le  ell  i  craiudre  cn  cc  rencontre- cy, 

A  L  C  A  N  D  R  E. 

C*eil  clle  feulftnent  qui  m'inquiete  aufli. 
Lcs  autrcs  nc  font  rien  ,  oa  ne  font  pas  a 

craindre.  iSABELLE. 
Yous  cres  done  d'avis  que  nous  ccffions-  dt 
feindre 

ALCANDRE. 
O'iy  ,  c'cft  le  fcul  moysn,  p.u  Icqucl  aife- 
rnciu  , 

Nous  pourams  dccouvrir  du  Roy  le  fentU 

FAifons  (le  n6:rc  amour  a  pluficurs  confi- 

O  iquelqu'un  dVux,  ou  cous,  par  rhiimuac 

impuiffance 
T>t  ne  poiivoir  long  tcms  un  fecret  coafcr- 

pira  le  norrc  au  Roy  ,  qu'il  faut  lors  obfer- 

S'il  apprend  fans  couroux  cctte  importance 

affaire  , 

Nous   nous    decouvrirons   fans  crainjrc  (a 
colere , 

St  s'il  s  emporte  ,  abrs  je  vous  cnlevcray  ; 
Decent  vaifll^aux  armez  Naplc  j'cfRayeray, 
Lc  people  crainc  la  guerre ,  il  prendra  notrc 
caufe  ^ 

iVoyant ,  quoy  que  phas  fort ,  que  la  paix  je 
propofe ; 

Nos  amis  agirom  ,  &  nousaurons  pournous^ 
l,c  repos     i'Ecac  fl  nccelTairc  a  tous. 
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IS  ABELLE. 

yy  vols  dt  Tapparencc  3  il  faut  aujourd'huy 

mcme  , 

Jetter  les  fondemens  de  nocrc  flratagcme, 
Fl  LIPI  N  A  L'un  des  ho'its  d.i  Theatre^ 
Ec  Vh^hnic}  Sulpke, 

SULP  I  CE. 

ETc  s'cn  ya  vcnir^ 
FILIPIN. 
El'c  tarcle  long-rmis :  fc  fair  elle  tenir  ? 
Ho  ,  \/o  ^  vous  cccs  done  ce  qu'unc  Infante  on 
nonimc  ? 

Telle  que  voas  voila  vons  vilez  bicn  un  ficmmf,' 
Pcf^e  !qu  ellr  eft  bicn  falce  ,  &  qu'ellc  dcnnera 
Dc  be.iux    grands  enfans  a  qui  i'cpouKra. 
Nous  pourrions  bicn  uii  jour  ,  moy  ?in\ctl 

cllc  PriticclTe, 
Poar  nc  pas  fuccoinber  a  I'humalnc  fo.b^eiTe, 
En  pompcux  apparcil  ,  dans  Naplc  aux  ycux 

de  tons  ^ 

Jcuer^c  perfonnage,  5c  d'cpouf?,  &  d'cpoux; 
J*en  vcux  dire  deux  mots  a-i  Roy  He  Parcenope* 
All  reflc ,  ma  moiticdoic  grrc  P'.^nrlopc, 
N'^ntrctenir  jamais  d'homme  ea  particulicr 
Commeprcfciuement  vousfiiit^^s-m'  n  G"olier. 
£c  vous  qui  mt  fcmblcz  bccc  un  pcu  trop 
privcf  , 

Pour  Geolier  ,  votrc  mine  eft  bcaucoup  rc^ 

levce  ; 

Ou  decocqucttcz  -  yous ,  ou  fi  nous  (bmrnei 

joints  y 

Yous  n'approchercz  pas       ^n^me  fans  tc^j 
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Ou  vous  vous  laiflercz  taitt»r  commc  un 

Euijuque , 

Ec  rafcr  jufqu^au  cuir  v6trc  longuc  pcrruqiie^ 
Oliy,  pourmicux  ccablir  notre  tranquillice 
Jc  veux  que  Ton  renonce  a  fa  virilitc, 

ISABELLE; 
yous  eccs  bicn  jaloux. 

F  I  I  I  P I  N. 

Ec  plus  que  vausnedi?c5» 
Les  convcrfations  feront  ires-intciditcs 
A  ma  femiiic  ,  8c  fur  tout  ce  qu'on  nomnie 
Cadcaux , 

Trebuchcts  inventcz  p^v  les  Godelureaux. 

ALC^N  D  RE 
Comment  un  Paifan  pru^  il  f^Avoir  ces  chofcs> 

FI L I P  I  N 
Vous  ne  croyez  done  pas  dans  les  mctamor- 
phofes  ? 

Paifan  dites-vous?  apprencz  idiot, 
Que  Ton  pjut  dev.nir  Prince  de  pied  d'efcac  • 
<^ue  depuis  deux  Soleils  .jaux  champs  comme 
a  la  Vilify 

Je  fu  s  .a  Fdsai  ic  du  grand  Roy  de  vSicilc. 
Je  ne  f^ay  p^s  commeac ;  mais  je  m  en  trouyc 
bien , 

Et  ne  changerois  pas  ma  qualite  pour  rien. 
leumon  cncleduBourg  ccoit  Maiirc  d'Ecolc^ 
II  avoit  du  f§ivoir^  q  oy  que  la  tcte  folic, 
Lc  pedant  mc  faifoit  lire  a  devenir  fou , 
Ce  que  je  dis  eft  pris  ,  jc  ne  puis  dire  oi5, 
Ne  vous  ctonnez  point  des  difparaftes  natre?^ 
Si  nous  nous  frequcntons  ,  vous  ca  vcrrcz 
bien  d'autres. 
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ISABELLfi. 
Sondifcours  me  furprend. 

ALCANDRE. 

11  me  furprend 
SABINE  entre. 
Lc  Roy  vicnt  d'arriver. 

ISABELLE. 

Q£oa  l  otcdonc  d'kjr; 
Sabine  tcnez-vous  ccpendant  a  la  portc, 
Je  vcux  parler  au  Roy  de  chofc  qui  m*importc2 

SULPICE. 
II  nons  importc  a  nous  de  fortir  promtemenr.. 
Mon  Prince,  retournons  dans  voire  apparte^ 
menr, 

F  I  L  I  P  I  N. 

Si  je  vcux. 

SU  L  PI  CE. 
Non,  non,  Prince,  il  n'cft  Prince  qui  ti??nne.^ 
jSti  ls  Roy  vicnt,  ilfauc  que  voxie  AUelie  vicnne. 
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A  C  T  E  I  y. 
SCENE  I. 

CONSTANCE,  ALCANDRB. 
CO  NSTANCE. 

A  L  C  A  N  D  R.  E 
lllen'olFcoit  p«mobs  au  Prince prifonnier  ' 

QHlun  ch  v.l,  del-argent ,  des  armcs  ,  un 
EnRn  dc  le  /auver^ 

C  O  NSTAN  C  E. 

S'  c  ea  'uy,  qu,  produir  cn  elle  u„  tel  tff-t  ' 
Pour  u„  Princequ'on  die  avoir  I'cfpric  mal  fait. 

A  L  C  A  N  D  R  E. 

Je  IWc  entreten.e- '^''^'""^  "^^"^^^^ 
CONSTANCE. 

li  faut  bica  qu  cUc  Taimg* 


D  E   S  O  Y-xM  E  M  E.  b  t 

Q^adit  leprifonnier  : 

ALGANDRE. 

Qu^ayaiu  donnc  fa  foyi 
Pourvcu  qu'on  Ic  ttaitac  commc  le  fils  d'ua 
Roy, 

Cont^x  its  enncmis  dc  nericncntreprcndre  y 
Qu]il  alloic  dc  I'honneur  d'ua  Prince  comnac 
Alcandrc, 

De  gardcr  fa  parole ,  &  qu'il  la  gardcroit , 
Quand  Ic  Roy  par  fa  more  U  ficnnc  fauffcroic.' 

CONS  TAN  CE, 
Cc  prince  a  dc  I'honncur  ,  quoy  que  dc  luy 
Von  die 

Que  foil  amc  eft  mal  faitc  autant  qu  elle  cil 
hardic, 

Jc  voy  vcnir  rinfantCjAfcagnCjCloignos-nous. 

SCENE  IL 

ISABELLE  ,  SABINE. 
ISABELLE. 

PErsonne  nc  fjauroit  m'y  mieux  fervir  que 
vous. 

SABINE. 
Madame, ccfccrct  eft  deceuxque  Ton  cache"? 

1  S  A  B  S  L  L  H. 
Peuc  ctrcfais.jcmal  de  vouioir  qu'on  le  sgachc: 
Mais  je  ?cux  qu*on  me  fcrve,  &  4ans  cherchcE 
pourquoy,  [R<^y« 
Quon  fpifleallcr  cc  bruit  de  la  Cour  jufqu*as 
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SABINE 
Si  vous  me  commandiez  dc  garcler  le  filcncf^ 
Jcut^ctrc  manquerois-jc  a  mon  obeifTancc  ; 
Mais  quand  vous  m'orJonnez  dc  nc  Ic  garder 

pas ,  ^ 
yous  m'impoftz  dcs  loix  pour  moy  plclncs 
,  d'appas. 

IS  ABILLE. 
Divulguc  cc  ftcret  avcc  quclque  myfterc, 
fais  croircque  jay  peur  qu'il  foic  f^u  de  moti 
perc , 

Ec  fur  tout  pr»ns  bien  garde  a  nc  pas  dc- 
couvrir , 

Que  c'eft  Alcandre  &  moy,qui  le  faifons  courir. 

SCENE  III. 

51SABELLE  ,  CONSTANCE,  SABINE. 
I  S  A  B  E  L  L  E. 

MA  coufine,  j'ay  vu  cc  Prince  deplorable, 
Ec  je  vous  en  feray  pour  jamais  rede- 
vable, 

Je  ne  roubliray  pas ,  &  jc  vous  le  rendray  , 
X>ans  ics  occafions  que  j'en  rcncontreray, 

CONSTANCE. 
Par  fi  pcu  de  fcrvicc  avoir  bicn  pu  vous  plaire 
C'eft  fansTavoir  gagnc  reccvoir  fon  falaire  : 
Mais  I'avenir  pourra  reparcr  le  paflc, 

ISA  B  ELL  E- 
Cc  fcrYicc  eft  plus  grand  que  vous  n'avez  penfc| 


DE  SO  Y-MEME.  if 
Carcnfinmacoufincafiii  dc  vous  apprcndrc, 
Lc  fujct  qui  m'oblige  a  vcnir  voir  Alcandrc. 
S^achez,  6  Dicu  I  j'ay  hontc,  &  nc  puis  rcvclcc 
Sansrougirunfccrcc,  queje  dcvrois  cclcr. 
Sjaehcz  done  que  Tcllimc  ,  &  que  la  valcur 
haucc  y 

Dc  cc  Prince  captif  n^'ont  faic  fairc  unc  faute  % 
Si  c'eft  faillir  d'avoir  laiflTc  prendre  fon  coeur, 
A  ccluy  dont  le  bras  w'cft  jamais  que  vainqu€ur# 

CONSTANCE, 
La  vaillance  eft  aimable  ,  11  eft  vray  j  mais 
Madame , 

Alors  que  la  vaillance  eft  feulc  dans  unc  amcj 
Et  que  d*autres  vcrtus  ne  Taccompagiient  pas, 
ectce  vaillance  alors  n'a  pas  beaucoup  d*appaSa 

I  S  A  B  E  L  L  E. 
Les  gouts  font  difFerens, 

C  O  N  STAN  C  E. 

Et  memelon  public,^ 
Quecc  Prince  infcnfc  mcritc  qu*on  lc  lie. 

ISABELLE. 
Vous  nc  connoiffcz  pas  Alcandrc,  &  je  vols  bicrf 
Que  vous  prencz  pour  luy,cc  qui  dc  luy  n'a  ricn^ 

CONSTANCE, 
Jcnc  m'ingerc  pas  dc  b  amcr  votrc  flamme  , 
Ayant  a  reprocher  mcme  chofc  a  mon  ame  ? 
Car  enfin  ,  puis  qu  il  faut  que  je  rougiiTe  auffi, 
Jaime  ,  &  le  cher  vainqucur  qui  m'a  prifc 
eft  icy, 

ISABELLE. 

Et  c'eft? 

C  ONSTANC  E. 

Cetciranger  Efpagnol, 
ISABELLE 

Qui  ?  le  meme 
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Qui  dans  Ic  fort  commande? 

CONSTANCE- 
Oiiy. 
IS  ABEL  LE. 

Vous  Taimcz  ? 
CONSTANCE. 

Je  raittic* 

I  S  AB  E  LL  E. 
C'cft  trop  vous  oublier  dans  voftrcqualitc, 

CONSTANCE. 
L'amour  cftbien  fouvent  une  ncccffixe, 

ISABELLE. 
II  ne  faut  point  avoir  de  paffion  hontcuft, 

C  O  N  S  TAN  C  E.^ 
Celle  que  j'ay  pour  luy  n'efl  pas  impciucuft; 
Etnema  point  portcea  lay  fairc  accepter , 
Les  chcvaux  &  I'argeot  do  it  je  puis  Taffiftcr. 

ISABELLE 
It  croy  que  vous  avcz  deflcin  dc  me  deplane  ? 

CONSTANCE. 
Quand  on  eft  nop  poulTce ,  on  a  peine  a  fc 
taire. 

C'eft  pourquoy  je  fais  bien  dc  m'cioigner  dc 
vous. 

ISABELLE. 
Oiiy ,  tu  me  fais  plaifir  d'cvicer  mon  courrou% 


SCENE 
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^/^^ 

SCENE  ly. 

ALCANDRE,ISABELLE^ 
CONSTANCE. 

A  L€AN  DRE. 

1^  ,r  A  D  A  M  s  je  revien..,,. 
iVl  iS  A  BEL  L  B. 

Ovi  rcvien.tu  ?  perfidc  ^ 
Qui  joins  le  nom  ci'ingrat  a  celuy  d'homiciJc. 

alcandre. 

M  »7  ,  Madame  ,  un  i.igrat  ! 

I  SA  BELLE. 

Non ,  non,  fii  ne  Vcs  pas, 
Et  Conftancc  pour  toy  n  eft  pas  plciae  d'appasf 
Q^i  Ta  fi  bica  re^ue  en  Ton  ameamoureufc  , 
pcuc  affez  vaster  la  fi^nnc  gencreufe, 
ALCAN  D  RE. 
Que  vous  sy-je  done  fait  digne  d'un  tcl  dcpit  ? 

AL  C  AN  D  R  E. 
Etque  n'a-tu  poinrfair  ?  &quc  n  a-tu  point  dit^ 
ALCANDRE. 
me  fens  innocent. 

ISABELLE. 

Jc  te  trouve  infidell<s» 
Tu  ne  divertis  point  aux  depcns  d'Ifabcne,. 
Gonftance  ?  3c  cu  n*as  point  ic  fccret  decou- 
vert 

I^es  armes,  de  Targent,  &  duchevalofFtrt?; 

E 
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A  L  C  A  N  D  R  I. 
II  eft  vray  que     vicn  de  le  dire  a  Conftance^ 

IS  ABELLE. 
DecouvrJr  un  fecr:i  d :  cec'^^;  coaftquencc  I 

A  L  C  A  N  D  R  E, 
N'ccions-nous  pas  d  accor  i  qu*ii  ftroitpublic^ 

I  S  A  B  I  L  L  E. 
Je  veux  bkn  avcliet  de  i*avoir  oublic  , 
£t  mcmc  d  avoir  fcit  unc  faute  iniportante  : 
Mais  tu  nc  peux  nier  que  tu  trahis  i'lnfactc; 
Que  Conftance  Vtm^onc  ^  &  que  tu  Taimc 

micux  : 
Mc  crois-tu  ians  cfprit  ? 

ALCANORE. 

M*  croy'z  vous  fans  yeux  » 
I  S  ABE  LLE. 
Tu  nc  Paimcrois  pa^  ? 

AL  C  A  N  D  R  E. 

r^imcrois,  Madame^ 
Apres  vous  avoir  fait  maittt'irc  de  mon  zmcl 
CONSTANCE  p^roa  caches  en  tm 
cam  d-:^  Ths^tre, 
Je  puis  Ics  ccout^r  d'icy  f^rcrctement^ 

I  S  A  B  E  L  L  E 
Apres  t*avoir  rrcu  fi  favorablcmcnr^ 
Luy  peiu-iu  rcfaftr...  . 

ALCANORE.^ 

De  vous  erre  infidcllc  J 
Bks  ccU  jc  feroi?  toutc  chofc  pour  cllc, 

IS  ABE  LLE. 
Hi  ,  ne  m'en  dis  pas  tint. 

A  L  C  A  N  D  R 

Ce  qu  cLe  af^it  pour  nou^ 
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ISABELLB. 

Ec  rend  Ic  micn  jalouxl 
Jc  veux  tc  TavoUer  ,  mon  fuperbe  courage  , 
N'eftimc  point  un  bicii  ,  qu'avcc  moy  Tea 
partagc. 

Ou  jc  n'aiiray  pas  tout ,  je  ne  Veux  ricn  avoir; 
llfaut  nc  la  voir  p'us,ou  bienncmcplus  voir^ 

A  L  C  A  N  D  R  E. 
Quoy  qu*un  pcu  maUtraitc  de  cctrc  jaloufc ^ 
J'en  of:;  routtfois  flaiier  ma  fantaifie , 
Et  j'cn  ofc  infercr  que  jc  fuis  bien-hcureux  , 
Que  vous  m*aimczautant ,  que  jc  fuis  amoil<^ 
reux. 

I  S  A  B  E  L  L  E. 
N'aimedonc  plus  Conftance. 

CONSTANCE  cachie. 

Ec  que  dira  cc  traitrc  ? 
ALCANDRE 
Madame,  jc  ne  puis  I  aimer,  &  vous  connoitre: 
Maisje  puis  fans  manqucr  a  ec  que  je  vous 
dois  , 

Luy  rcndrc  mes  devoirs. 

ISABELLB. 

CVii  trop  faire  a  la  fois, 
ALC  AN  DR  E. 

Vo^re  m'roir  devro'C  vous  oiti  ces  ombrage?. 
Y  pouvez-vous  bifn  v  ir  Ics  liches  avantages^ 
Dont  le  C'iel  vouspouivlk  fi  liber.^/ement , 
Ec  crrt'ndre  qu'o^^.  vous  puifFe  en'ever  unjrnac? 
Ce  iiVfl:  pas  aux  beautez  rates  ecmaie  la  vo:(C, 
Que  Ton  pcuc  difputer  un  coeur  comme  Ic 

Conftancea  des  appa^f^mais devac  vouselleefV, 
Comme  un  £cu  qui  palit  quand  le  fokil  paroit, 
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CONSTANCE. 
Jc  confcfTe  qa'il  m'a  rich-  m^nr  comparer. 

I  S  A  B  E  L  L  E. 
S'il  eft  vray  quetoii  oear  ae  i'aic  point  adorcCj 
Ne  ine  la  nomme  poinr^ne  m'en  parle  jamais. 
Oii  Cu  ic  profiler: re  ?  ifA^cUe  ferU 

ALCANDRE, 

Olii ,  jc  vous  le  promcts. 

G  Dieu  ! 

SCENE  ¥• 

GOxN  STANCE,  ALCANDRE,, 
S  U  LPIC  E. 
CONSTANCE.. 

,     HTlT  !c  promrts?  tiet>flras.tu  ta  parol^. 
*rrop  teiTjcrairc  ammr  d'unf  Pruiceflfi;  folk?- 
Ec  ce  f»:a  qui  palit  a  i'afped  du  foleil , 
A  ton  avis,  ingrat ,  eft  il  a  moy  pareil  ? 
M:f  ca  her  ton  pais ,  ton  nom  «&:  ta  niiflancct' 
Pairc  allcc  iufqu'a  moy  ta  la^hj  me  lifance^ 
Eft  C5  fcavoir  Hon  grc  dun  azile  accorle?" 
JEe  d'av:ir  plus  r.^^u  que  tu  n'as  dcmandc? 
Ge  n'eft  pa<;  d*aujourd'huy  que  ton  amc  eft 
cprife  : 

Ce  n'e-  pas  fans  dcflein  <ju'un  mechant  ft: 

M2!«;  pir  mon  inrcrfft,  parceluy  dc  I'Etat,. 
Oil  r§iura  ics  motifs  d'un  parcU  actentac. 
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Adore  ion  Iiifante  ,  ofe  ccuc  pour  luy  plairc, 
Jc  men  f^y  rcvtler  ion  bonheur  a  fon  pcrc  ; 
Jc  mtn  vay  me  vcnger  ,  $c  fur  «lle  &c  fur 
toy  , 

I(  dc  CsL  jaloufie  ^  &  de  ton  peu  de  foy  , 

A  L  C  A  N  D  R  E. 
Si  pour  yous  apaiifer  il  ne  faut  que  ma  ylei 
Jcconfcns  fans  regret  au'd'e  me  foit  ravie. 
CONSTANCH. 
•  gudcpour  rinfante  un  fi  beau.ftntimcnrr 
Oil  ne  mc  trompc  pas  denx  fois  facilcmcnc» 

A  L  C  AN  D  R  S. 
Ne  trous  avoir  point  die  que  j'adorc  Ifabdle^^ 
Et  que  de  fes  capcifs  jc  fuis  le  plus  fidclle. 
Si  c'efl  cere  un  ingrat ,  &  fi  c'eft  yous  trakir^. 
Vous  ne  me  fcauricz  crop  meprif^:!  ny  hair , 
Et  CO  crime  ftra  d'autant  moins  remiflible  , 
Que  dc  m*€n  repcntir  >  il  ne  m  eft  pas  poffible: 
Mais  vo.us  avoir  promis  de  nc  pcrdrc  jamais 

Le  fouvenir  

CONSTANCE. 
Dequoy  ,  traitre  ? 
ALCANDRE. 

De  vos  bien-fait^i 
C  O  NS  TA  N  C 
Ha  dc  mon  mauvajs  choix  /  c'eft  mc  fairc 
reproche, 

LaiUc-moy ,  j'cn  ffaytrop  :  mais  Ic  Roy  qui 
s'approche 

En  va  ^^avoir  affez  pourt'apprendre  ctranger, 
Que  je  tc  p.jis  punir  ,  fi  j'ay  pu  t'obliger. 
Vien  voir  dc  quelle  ardcur  ,  je  cours  a 
vengeance. 

Sire,. dans  ma  douleurj  aarois  dc  rallcgcancc,' 
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Si  d'un  frere ,  d'un  Prince  aimable  ,  &  plcini  - 
d'appas, 

Lc  trcpas  fe  vcngeoit  par  un  autre  trcpas : 
Mais  du  fca  <jac  I'amour  aux  jeunes  cceurs 

infpire 
X'Infante...,. 

SCENE  VI. 

L  E  ROY,  CONSTANCE, 

L  E  ROY. 

icn  cc  que  you?  voulez  dirf ^ 
L*Infante  eft  iaiprudcntc  ,  &  j'cn  mcurs  dc 
doulcur. 

Lcs  obligacions  du  faii^  ,  Sc  de  Thonneur. 
Qnandjeferoispour  vousia  fans  moindre  ten- 
drelTe, 

Infpirenr  la  vengeance  a  mon  cfpilt  fans  cc{{c. 
MUs  un  Roy  ne  do'r  po  ?u  agir  Icgcrcaient, 

C  ONSTAN  CE. 
II  doit  encore  molns  agir  timidcrnenr, 
De  tout  terns ,  la  crai:uiv<- ,  Si  moi'e  politique 
Eft  a  recooi pen  •  cr  com aie  a  pn a  •  r  i  ique. 
Uq  crime  eft  ivoiii  quan  .i  il  eft  iaipuni. 
Par  votre  Ciny^  vtrle  v6  re  nom  eft  tenii, 
Cz  fang  <"ft  d'un  ncvea  que  I'on  vous  a  va 

C*hy  qi-i  'e  vr'a  ue  vous  eft  pit's  a  craindre  ; 
Cependaiu  v6  re  br;.s  qai  doit  i'cxtcrmiuer 
Eft  a  cc  (juc  Toa  dit  pre:  a  lc  couionner^ 
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Ceft  Ic  btuit  de  la  Cour  ,  £t  que  m^mc  Tlai 
fante..... 

L  E  ROY. 
Ma  niece ,  varre  humcur  eft  un  pcu  violcnte  \ 
Le  tcms  vous  fera  voir. 

CONSTANCE,  eiU  sen  -val 

Qjjc  ]zy  perdu  Ic  mien  J 
Que  jc  fuis  ma!hc»rcuic,  &  que  vousn'aimcz 

ricn.  LE  ROY. 

Dieu  le  f^ait  fi  je  raime,  &  ^  j'aimay  fon  frcre^ 
li  faut  tout  cndurer  d'unc  Dame  cncokre, 
Ec  n  en  errc  pas  nioins  &  bon  onclc  &  boa 
Roy.- 

Mais  Licaflc  parou  avoir  afFairC  a  nioy  ; 
Me  voulez-vous  parler  ? 

SCENE  VIL 

Lie  AS  TE,  LE  ROY. 
Lie  AST  E. 

iS  I  R  E  ,  Naple  allarmce 
De  Tabord  impreveu  d*ane  puiflante  arnice  ^ 
Qne  !e  frcrc  d'Alcandrc  amcnc  a  fa  favcur, 
Croir  que  v6  re  retour  diflipcra  (a  pcur^ 
Le  H'  raut  de  ce  Prince  en  un  moment  arrive,' 
Ec  Ton  ne  doure  point  que  le  Piince  nc  fuivc. 
II  dcmandc  Ton  frere  ,  &  devam  tout  traitc, 
11  veu  ab"b]um«?nt  qu'il  (oit  en  libcrtc, 
Niple  croit  que  I'on  [  fu^  dilTiper  cet  orage^. 
Ear  uuc  boane  £ai%,  par  oii  boa  manage.. 
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L  S  ROY. 
Je  nc  veux  point  d'Alcandrc,  &  veux  bicn 
la  paix. 

LI  CASTE, 
tapaix  fans  un  Hymen  ne  fe  feraj^amaiSi 
L'Infance  tci  qu'ileft. 

'     L  fi   R  O  Y. 

Folic  qu'clle  eft  I'adore 
Mais  dois-jcconfcntir,  ce  qui  me  dcs  honore? 
I>'un  Prince  fans  cfprit  mefaire  un  fuccelTcur? 

LI  CASTE 
La  prifon  piut  I'avoir  jetcc  dans  cc  mallieur ; 
Car  dcvanc  fon  efprit  egaloit  fa  vaillance. 

LE  ROY. 
Oa  regnc  fans  courage,  &  jamais  fans  pru- 
dence, 

LI  CASTE. 
L7nf;ante  pourrojt  bicn  Tallant  voir  en  prifon,, 
Luy  redojiner  ia  joye  ave^que  la  raifon, 

L  E  ROY, 
Elle  vfent  a  propos ,  cfTayoriS  cc  remeJe-. 
Une  sfFaire  imporrante  a  befoin  dc  v6. re  aide,, 
Ma  fiilc,  &  vous  pouvez  voire  perc  obiiger, 
ILeudanc  unc  vifi^v  a  ce  Prince  cuanger,. 


SCENE.' 
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lOtftj^f *5b3»'*^5?' 'Se^  '9^^ 
SCENE  VIIL 

L'INF  ANTE,  LE  R  O  Y. 

riN  F  ANTE. 

JE  vcux  bien  Taller  voir  y  s*il  faut  que  jc  Ic 
voye . 

LE  R  OY  JeuL 
Ses  ycux  nvauroicnt  appris  fon  fccrct  pa^ 
leur  joyc, 

Qu'on  k  fafle  venir  ;  &  ccpcndant  il  fauc 
T«3chcr  dc  decouvrir  le  fecrcc  du  H^aut. 
Licaftc  ,  j'cn  rcmcts  Ic  foin  a  votrc  adreflc. 

LtcaJIe  fort, 
Cc  Prince  dont  refpric  accablc  de  trifteire  , 
N'cftpasace  qu*on  dit ,  tei  qu'il  fur  autrcfoisrj 
A  d'autrcs  qualiccz  dignes  de  vocrechois, 
Au  bien  dc  leur  Etac  ies  fuprcmcs  puifTances, 
Pliuocqu'a  leurs  dcfirs  regleuc  leurs  alliances  5 
Le  valereux  Alcandre  eft  fi!s  ainc  d'un  Roy. 
Une  fiotte  cn  nos  bords  va  nous  donncr  la  Icy  ; 
On  nous  offrc  la  paix  pour vcii  qu'en  HymcncCj 
Voij!^'  foycz  a  tfc  Prince  avec  Naples  donnec; 
Confultcz  -  vous ,  hia  filic  ,   &  ne  craigncz 

i^mais 

Que  jc  vous  facrifie  a  fin  d'avoir  la  paix, 

.  I  S  AB  E  LIE. 
Ec  fncy  ,  Sire,  je  fuis  touie  prece  a  rout  faiie 

.  G 
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Pour  le  bicn  dc  Ja  paix  ,  pour  Thonncur  dc 
vous  plairc, 

L  E  R  o  y. 
Qu^il  eft  aifede  voir  ce  qu*ellc  veut  ccler  I 

L  I  C  A  S  T  E. 
Alcandre  eft  a  la  port€  ,  il  alloit  prendre  lak 
Suivant  Tordrc  donnc  dc  rclacher  fcs  chaines. 

SCENE  IX. 

FILIPIN,  LE  ROY,  ISABELLE, 
LI  CASTE  ,  SABINE; 
ALCANDRE. 

PILIPIN. 

f  E  vous  voy  done  icy  beau  fujet  dt  mcs  peine^, 
J  £c  quel  eft  ce  vieillard  li  grave  ? 

SULPICE. 

C'eftlc-Roy. 

F  I  L  I  P  I  N. 

lis  ne  font  done  pas  faits  d'autre  faijon  que 
moy. 

Ec  foin  ,  jc  devrois  bicn  en  Rfy  mieux  me 
connoitrc  , 

Depuis  deux  ou  trois  jours  ayant  Thonneur 
d'en  cere : 

Mais  un  Prince  lardif  dcpiiis  peu  tranfplanf^ 
Pcuc  quelquefcis  foiciiliors  de  principautc. 
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Mon  AUefie  fcait  malencor  commc  on  en  u(c, 
iJans  i'arc  ,  &  mcinc  aufli  dans  les  termes 
s'abufc : 

Mais  alors  que  j'auray  dans  Ic  metier  vicilli  , 
Qa^on  mc  donne  cent  coups  lors  que  j'auray 
faillu 

Le  tertis  amene  tout,  Sulpicc  donncz  ordre  , 
Et  ce  fans  y  troavcr  a  rcdire  ny  mordre , 
Qu*on  me  ferve  a  diaer  de  ccs  poulets 

grai  l ,  - 
Etque  pafdefTus  tout  la  loupc  abonde  en  pain, 
J'aime  aufli  ccs  patez  qu'on  fer t  fur  une  affictte, 
I'on  m'en  ferve  au  moins  la  douzainc 

complette. 

Les  Princes  n  ofent-ils  manger  du  Parmefan  ? 
J*en  ctois  fori  friand  quand  j'etois  paifan. 
Sulpice  fur  mon  coeurcette  belle  Infantine, 
Fera  de  grands  progrez  avec  fa  boi}nemine. 
Comment  diabk  >  fcs  ycux  me  Ibnt  autant 
d' eclairs  , 

Non  pas  de  ccux  qui  font  (candale  dans  les 
airs ; 

Mais  qui  fans  fairc  bruit  nous  furprenant  la 

Se  fonr  jufques  au  coeur  paflage  a  Timprcyue. 

IE  ROY, 
Cc  Prince  eft  fans  rcmedCj  &  m^  fille  fans  )t\xx 
D'aimer  un  tel  brutal. 

F  I  L  I  P  I  N. 

Vous  (i  es  ferieux 
Roy  de  Naple  ,  &  je  lis  en  voire  front  fevere. 
Que  vous  fcrcz  fans  douic  un  tres  facheux 
bcaupcre: 

Laifllz-.ious  icy  fcu!s,  parmi  les  jeunes  gens, 

Q  ij 
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Lcs  vieillards   font  toujours  dcs  aaiitiaux 

chargcans. 

L  E  ROY. 
Licafte ,  cufle-tu  cru  pareilic  extravagance? 
Avecuri  Prince  tel  peat- t-on  fairc  alliance? 
tin  Etat  tel  qu*il  foit  eft-il  bifn  foucenu 
D'an  Pri  ice  nc  peu  fage  ,  ou  bicn  tel  devenu  ? 
Ha  je  ne  youdrois  pas ,  ny  pour  fils  ny  pour 

gendrc  , 

FILtPIN. 
Que  dites-vous  tout  bis  ^le  vifage  contrit. 
Vous  avez  par  ma  foy  (]uc]que  chofc  en  i'efprit, 
J'aime  les  jouiaux^  &  n'aime  pas  les  fagcs , 
Qui  craienent  en  rianc  de  froncer  leurs  vi- 
lagcs  , 

Rejoliiflez-vous  done  ,  &  que  cct  air  obfcur, 
DifparoilTe  du  front  d'lan  beauperc  fatur. 
Je  vous  veuxrendrc  gay  par  une  chanfonncttc 
Sur  certaincs  amours  depuis  peu  par  moyfaitc* 

CHANS  0  1^. 

Vi  ftiYfrevidra  Filtpith 
•fc^  Soir     mattn  , 
^ans  a'co  'ir  p'ts  de  ^on  'vtn 

Sera,  bien  fin  , 
2ln\t  )u?n/ti<  de  c^Hgri/t 
Jit  ft  M^uricette 
£J}  com  me  luj  filte, 

-Cette  bonne  fllie  ^  moj 
In  bonne  fo^  ,  ' 
"plus  htureu^y:  qu?'  llehe       ^oj  ^ 
Chac  ^:%  fo^r  foj  ^ 
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]sr£  uivrons  qu  a  notre  Loj  ^ 

Vtfte  df4  Maroujfle. 

O  que  nous  deux  effrits  fromts  ! 
Dijfuterons  : 
h\ah  nous  nous  affittfii  ons  ^ 

Et  ch^jferons  , 
1(yut  auiant  que  nous  founons  : 
De  nous  U  famtne  , 
JEt  U  mfie  mine . 

N'eft'Ce  pas  biea  chancer  ,  &  micux  qu'uiT 

Sanibnnct  > 
Douncz-moy  v6:rc  voix  ,  ou   parlez  du 
bonncr. 

LE  ROY. 
II  faut  que  ma!|;rc  moy  pour  un  tcms  je  me 
p-ive 

De  rhoimcur  de  vous  voir. 

P  1  L  i  P  1  N 

I  faut  que  chacune  vive , 
Ne  VQUS  contraigaez  point  :  pour  moy  de 

mon  cote 
Je  ni'attciis  bicn  aufTi  c!e  v'vre  en  liberie, 

LE  ROY. 
Jereviendray  bien  roc  rer:o'.:v*r  vocre  Altefll;. 

F  I  LI  PI  N. 
point  fi  vous  ne  voukz  ,  &  que  ricn  ne  vous 
prefl'^  , 

Adi<^u  jufqu^au  revoir  ,  foyez  Ic  bicnforti , 
J'aurois  bicn«:6i  fans  vous  quclque  part  pris 
parti.  [ame^ 
Difonsi  nous  des  douceurs  Piincefle  de  mon 

G  iij 
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J'aime  ces  mots  d'amour ,  dc  martyre  ,  de 

De  vos  yeux  font  mes  Dieux  s-cnPn  ces  com- 
pliniens , 

Et  ces  tcrmcs  cho  (is  ,  qu'on  lit  dans  Ics 
Romans, 

Comment  I  lous  deux  a  deux,  au  lieu  de  me 
repondre. 

Vous  Geo  ier  crop  cocquet  ,  que  Dicu  puifls 
confondie. 

Vous  Pfinccfle  un  pcu  trop  familifre  a  Gcolier, 
Vous  Sulpicc  un  pcu  trop  avcc  moy  familicr, 
Vous  Sabine  un  pen  trop  avec  iuy  familiere , 
Vous  vous  pulez  touc  bas  ,  6c  me  laiilcat. 
derricre 

SU  L  PI  C  E. 
Nous  vous  laifHons  parler, 

JB  i  L  1  P  I  N.  ^ 

Ce  n'ctoir  pas  mal  fait , 
Carje  fuisdetovjit  tem^  grand  parlcur  en  cfflt ; 
Mais  pour  bien'  convexfcr  ,  il  faut  qu'on  fe 
i^pondc , 

Et  Ton  converfe  ainfi  cc  mc  fcmblc  cn  ce 
monde. 

S  U  L  P  I  C  E. 
Mon  Prince ,  rionsdonc, 

P  I  L  I  P  I  N, 

Non  avec  vous  fripon,' 
Qui  fortez  avec  moy  des  bornes  de  bonffon, 
Je  me  fouvicn  forsbien  de  vos  adions  foUes : 
Etans  fculs,  clles  vont  jufqu'a  des  craquinoUes; 
Quand  c'eft  devant  le  mondc ,  auffi-tot  Ic 
refpcft , 

yous  arxccc  ks  mains,  &  vous  ferme  Ic  bee  ^ 
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Jc  nic  fouviens  fore  bien  d'unc  nnit  mai 
plaifaate  , 

Dc  mes  ortcilsferrez  d'unc  cordc  coulantc, 
Je  fgay  qui  la  tiroit  de  nous  deux  •  &  ((^^y 
Que  cjui  croit  Ic  plus  ecoit  Ic  moias  blcflc, 

SABINE. 
Ec  moy ,  mon  Prince  ? 

f  1  L  I  P  I  N 

Et  vous  ,  Sabine  la  complice 
Dc  tous  les  attentats  dc  Tinfolent  Sulpicc^ 
La peftcqu'cn  fccrct  avcc  luy  volon tiers, 
Vous  cooperericz  a  Touvrage  d'un  t'ers. 
Yous  preiKZ  Icchemin  d*une  grande  coquette; 
Lc  terns  dccouvrira  fi  je  fuis  bon  Piophctc, 

IS  ABELLE, 
Vous  roug  flcz,  Sabine. 

SABINE. 

Ec  qui  ne  roiigiroir  , 
Dcs  difcours  furprenans  dc  cc  fou  nial  adroit* 

F  r  L  I  P  I  N. 

Capitaine  ou  Geolier  qui  parlez  a  I'lnfante, 
V6  rc  main  eft  bardie  ou  plutor  infolcnce, 
Elle  ferre  la  fienne ,  &  fans  V^n  retircr , 
La  facile  qu'cile  eft  fc  la  laiflefcrrer. 

IS  ABEL  L  E. 
Je  rougis  i  mon  tour. 

F  I  L  I  P I  N. 

O  Madame  irabdlf ; 
Si  vous  vous  piqucz  moins  d'etre  bonne  que 
belle. 

Qui  fera  vof  re  epoux,  foit  moy ,  foit  ctrangcr, 
S'ii  n  eft  un  franc  ftupidc  aura  bien  a  fbnger* 

G  iiij. 
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S  UL  P  I  CE. 

11  eft  malicicux  comme  un  finge,  Sc  jemcure 
Sicctte  nuic  il  n'a  plus  d'une  mauvdife  liciire. 

A  L  C  A  N  D  R  E , 
Je  joUc  un  perronnsge  icy  fort  hafardcux. 
Les  Rois  n  aiment  jamais  que  Ton  fc  moquc 
d*eax  , 

Quand  Ic  Roy  conncitra  le  veritable  Alcanire 
li  vcngera  fon  f.ng  que  jc  viensdc  repandre, 

ISABHLLH. 
Noa  J  Prince  :  fur  cs  fou  ,  puis  qa'il  le  prend 

pour  vous 
n  aufoit  d^ja  fait  cclarer  fon  couroux  j 
II  fuivra  les  conftils  de  Tnumaine  prudence, 
Et  pour  avoir  b  paix  oriblira  fa  v-ngeancc. 

A  L  C  A  N  D  R  E, 
Mais  Conftance.aura  dit  cc  qu*,:He  f^iic  de 
moy. 

ISABELLE. 
Mieu-T  quelle  ,  5c  aiieux  que   vou,s  je  f^iy 
rhumeur  du  Roy.  ' 

A  L  C  A  N  D  R  E. 
Pourquoy  vous  vois-jedonc  fi  fouvcnt  in- 
quicte  ? 

La  Sicile  nbiis  ofFfc  une  fure  rctraite, 
Je  fuis  encor  fans  f^rs  ,  vous  difpofez  d'un 
Port, 

Jc  puis  vous  enlcv^r  fans  faire  un  grand  effort; 

ISABELLE. 
Vous  flatez  mes  defirsrpar  ia,  je  le  confefle : 
Mais  J  que  devient  par  la  i'honneur  d'uuc 
Princeife. 

ALCANDRE. 

me  tais. 
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JSABELLE  luj  farle  ha^, 
Ecoutez. 

Fill  PIN. 

Gu  je  fuis  fans  raifon; 
Oa  j'apper^ols  d'icy  Ic  haut  de  ma  niaifon. 
Jc  vois  ceile  d'Oihon  qui  mouruc  de  crop 
boire 

Et  selle  de  Perrin ,  qu*on  croit  fils  de  Gregoire 
Le  Marguiller  du  Bourg,  J'apper^ois  le  figuicr 
Pour  Icquel  j'ay  procezav.c  le  barbier  , 
C*efl:  un  maudic  mcnccur.   Lc  clocher  du 

Village 

Eiltout  jufteen  fa  place  j  5:  jevoisle  bocag« 
Qui  joint  le  pre  commun,  <Sc  je  me  trompc  fort 
Ounousfommes  icy  dans  le  don;on  du  Fort. 
HtparqueldelFein  done,  par  q:jcl:e  enchantrric 
5uis  je  icy ?  fiiis  jc  Prince?' aide  moy  jete  prie, 
Sii'pice,a  dcctnivrir  la  veritc'  du  fait , 
Je  te  pardonneray  tout  ce  que  tu  m  a$  faic , 
L'eaumc'ce  en  mon  vin  ,  Ics  deux  nuits  ma! 
pa  (Ices  , 

Ces  deu^r  cordes  d'Enferen  mes  pieds  cnlacees^ 
Done  je  me  fens  encor  les  orteils  ccorchez , 
Ec  d  cc  ne  font  pas  des  plus  petits  pechez, 

ALCANDRE. 
Sulpicc  ,  otez  cc  fou  d'aupres  de  lafenccrc 
II  n*efl:  pas  terns  encor  qu'il  s'aillc  reconnoitre^ 
Voila  Licafle, 


U  L  E  G  A  K  D  I  E  N 

SCENE  X. 

ilCASTE  .ALCANDRE,  IS  ABELLE, 
SULPIC  E,  FILIPIN. 

LI  CASTE. 

11  fiut ,  &  tout  prefentcm?HC 
Reconduire  ce  Prince  dans  Con  appartcmcnr, 
Ec  ne  pcrmettre  pas  que  perfbnnc  Ic  voye. 
G*cftunordfe  nouveau  que  Ic  Roy  vous  en- 
I  S  A  B  E  L  L  E.  [  voyc. 

Q^c  faic  le  Roy  ? 

LI  CASTE. 
Je  crois  qu'il  va  bien  to:  donner 
Audience  aux  Htrauts  que  Ton  vient  d'amcner* 
G  1  r^i't  afFurcment  que  le  frere  d'Alcandrc 
Approche.  I  S  A  B  EL  L  E 

Donnez-moy  la  main  ,  jc  mevcuxrendrc 
De  bonne  heurcau  Confeil. 

LICASTE      I'Infaffte  fo^ttnt. 

On  nc  Tcut  pas  tcna 

Sans  votrc  Alceffe. 

SULPICE. 

II  faut  comme  Ton  eft  vcnir 
S*(en  rctourncr  ,  mon  Prince  ,  &  vice. 

Fl LI  PI  N. 

A  la  malheure 
M'a-c  on  fait  fils  de  Roy. 

SULPICE. 

Je  crois  que  cc  fou  plcure; 
F 1  L  I  P  I  N 
It  qui  ne  pleureroit  parmi  ccs  cnragcz  , 
Qucpour  me  tourmetcr  je  crois  qu'onagagcz,' 
Jin  dt4  efuatmme  A^^» 


D^E   SOTS  ME »jh 


A  C  T  E  V- 

SCENE  1* 

CONSTANCE,  SULPICE^ 
H  E  L  E  N  E. 

C  O  Nr  STANC  E. 

A  I  S  tu  me  dis  encor  qu'il  n'a 
point  noin  Afcagn^, 
S  U  L  P  I  C  B. 
Qu*il  eft  Sicilien  ,  &  qu'il  n'cffe: 

point  d'Efpagne. 
C  O  N  ST  A  N  C  E> 
Pourquoy  fecachoit-il  ? 

5UL  PICE. 

Qoi  ncfefuccachcc? 
Voyant  a  qucldeffein  Alcandre  ccoit  cherchc: 
J«        cachay  bicn  moy  ,  qui  nc  fuis  que 
Sulpice 

Et  non  pas  commc  luy  d' Alcandre  Ic  com^ 
plicc, 

CONSTANCE- 
Us  s'aimcnt  (oii^ 


t  4  ^       G  A  R  D  1  E  N 

SULPICE. 
Si  fort ,  que  cc  n'cft  qu'un  de^  deur , 
Et  Ton  n'en  vie  jamais  ce    conformCi>  qu'cux. 
lis  one  ctcnourris  des  leur  bas  age  enfemblC  y 
Etbicn  plus  que  le  fang  ramirie  les  aflenible, 

CONSTANCE. 
Comment  pcuc  on  aimer  un  Prince  fans  efprit? 

SULPICE. 
Mon  ma^e  n'cft  pas  tel  que  Ton  vous 
dccrit. 

CdNSTAIvJCE. 
Mais  dis>tu  vray  ,  Sulpice,  cfl-il  parent 
d^Alcandre  ? 

SULPICE. 
It  fi  femblable    a  luy  qii'on   sy  pourroic 
mcprcnJre. 

CONSTANCE. 
Puifqii^Afcrgne    d'Alcandre  eft   Ic  vivanc 
poiiraic  , 

Afc3gne  a  Tcfprit  pres ,  eft  un  Prince  bicA 
faic. 

SULPICE. 
Madame  ,  cncor  un  coup  jugez  mieux  ic 

mon  maicre  , 
11  n'eft  pas  la  moitic  fi  fou  qu*on  le  crois 

CONSTANCE. 
II  eft  d^^nc  Prince  Afcsgne? 

SULPICE. 

II  ell  du  fang  Royal, 
Mais  n'eft-ce  point  auffi  pour  luy  faire  du  mal> 
Que  vous  le  dcmandcz  ,  jc  fuis  un  pauvrc 
here, 

vousay  bonncment  dccouvcrccemyflcre  ; 


Dl  SO  Y-M  EME.  tf 
Mon  maicrc  s'll  Ic  f^aic  ne  mc  vcrra  jimais. 

CONSTANCE. 
Ne  drains  point  ,  jc  ticndray  ce  que  jc  tc 

promcts. 
Et  quel  eft  Con  vray  nom  ? 

S  U  L  PI  C  E. 

Alcandrc.  ^ 
CONSTANCE...' 

Eft-il  croyable  j 
SU  LPIGE. 
Deux  Princes  peuvcnt  bicn  avoir  un  nom 
femblible. 

CONSTANCE. 
Mais  pour  les  diftinguer  ? 

itTLPlCE, 

C'cft  fort  bicn  ohjcd:6i 
Ilpofledccn  AfFrique  une  Principaute 
On  le  nommc  a  la  Com  Prince  de  la  Goulctte,' 
Par  fa  valcurconquife  ,  aprcs  Tamplc  defaitc 
Dedeux  Rois  circoncis  deThunis  ,  &  d'Alger, 
Qui  s'etoient  joints  enfemblc  afia  de  Ic 
charger. 

CONSTANCE. 

C'cft  aflez. 

S  U  L  P  I  C  E  /^u! ,  q;  ienalUnt. 
J*ay  menti  long- tans  Tans  perdrc  halene 
CONSTANCE, 
As  tu  bien  enrendu  cc  qu'ii  m*a  dit ,  Hdene, 

HELENE. 
J'ay  bienoUymencir. 

CONSTANCE. 

Pourquoy  rauroit-il  fair .? 
HELENE. 
Pourq'joy  vous  auroic  il  apris  un  tel  fccret? 


1^  CARD  TEN 

C  ON  ST  AN  C  E. 
Eft-il  plus  rcferve  pour  ccluy  de  Con  Maure  ? 
Ha  jc  ne  crois  que  trop  cc  qu'il  m*a  dii^d'un 

traitre  : 

Mais  le  Roy  m'a  promis  un  cpoux  a  men 

choix, 

Tu  vcrr  is  ma  vengeance ,  &  ma  gloirc  a  la 
fois. 

EHe  cn  aura  TafFront  la  jaloufc  Ifabdlc , 
Rivalc ,  que  je  liay  d^auranc  plus  qu*cllc  eft 
belle. 

Aliens parlcrau  Roy,  puis  qu*aufli  bien  mcs 
ycux 

Dccouvrent  un  objet  qui  Icur  eft  odicux, 
w 

S  C  E  NEIL 
ALCANDRE , SULPICE 
A  L  C  A  N  D  R  E. 

EL  L  B  a  jettc  fur  moy  fes  yeux  pleins  dc 
furic , 

Ccttc  beaurc^ui  m'ainie,&  qui  pourfuit  ma  vie: 
Mais  qu'ay.je  a  redouter  de  fes  yeux  irritez  i 
Favorifc  dc  ceux  qui  font  mes  dcicez, 
Sulpice  faroU. 
SULPICE. 
Je  V0U5  clierchois  ,  Seigneur,  Tavcz-vous 
rcnconcrce  ? 


DE  5  0Y-MEME.  1? 
ALCANDRE, 

SULPICE. 
Conftancc. 
ALCANDRE. 

A  ma  vuc  clle  s'cft  retiree 
Me  regardant  d'un  oeil  cnflamc  dc  couroux. 

SULPICE. 
Avec  elle,  Seigneur  ,  j'ay  bien  menti  pom 
vous  : 

Mais  ma  foy  jeprctens  ment'r  a  la  parcillc, 
Ec  que  vousmentirez  quelquc  jour  a  mervcille 
Pour  vorrc  fcrvitcur  ^  comme  prcfentemenr. 
II  a  fait  pour  fon  maitre  ,  &  fort  utilement, 
Deplus ,  je  vous  ay  fait  aprcs  Tamplc  dcfaite 
Dcs  deux  Rois  circoncis  Prince  deia  Gouktte 

£c  CCS  Rois  Affriquains  

ALCANDRE 

It  que  me  dis*tula  l 

£s-tu  fou  ? 

SULPICE. 

Fou  !  jcfuis  touf  autre  que  cela^ 
ALCANDRE. 
Explique-toy  done  mieux. 

SU  LPICE. 

Sortons  de  cette  falle1«^ 
D'allans  &  dc  vcnans  pleine  comme  unehalle, 
QiJjainfi  nc  foit,  voycz  Ics  jolis  courii&ns.  - 


H  LEGARDIEN 

SCENE  III. 

MAURI  CETTE.P  AY  SAN. 

M  AURI  C  ETTE. 

NO  us  nous  {bmmes  aiaicz  dcs  nos  plus 
jeunc:  ans. 

Un  loup  aura  mange  dans  Ic  hois  cc  pauvrc 
liOQime , 

Jc  n'cn  ay  pu  depuis  rcpofer  d*un  bon  fommc. 

P  A  Y  S  A  N. 
Ne  plcurons  poiiu  encor  ,  il  pput  bicn  cere 
alle 

A  NapiC  ou  les  foldats  apKs  Tavoir  vole 
L*onc  afTomme  peut-etrc  , 

MAURICETTE. 

Et  Dieu  me  foit  en  aide 
Ta  me?  confole-la  par  un  plaifaju  repxiede  ? 
Soit  mange,  foit  cue  ,  ncil  -  il  pas  tcujours 
W'      more  ? 

PA.YSAN. 
II  cfi:  vrsy  :  ma  is  audi  pourquoy  plcurer 
fon  ? 

M  AIJ  R  I  C  E  TT  E. 
II  dcvoic  m^epoufer  a  la  S^^mz  jean  prochaine. 

P  A  Y  S  A^N. 
Pom   un  more  on  Ccn  pcuc  fournir  unc 
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Ne  laiflfbns  pas  de  voir  rAmbafladcur, 
J'ay  vcu  dcja  ]c  Roy  ^  qui  fent  Con  Qt2n\d 

'  Scignejr  , 
11  efl:  droit  cointnc  un  jonc, 

MAURICETTR. 

On  die  que  la  PrincefTc 
•A  dc  plus  beaux  habits  que  n'a  nocrc  MaitrcITc. 

P  A  Y  S  A  N. 
Nous  vcrrons  touc. 

M  AU  R  I  C  E  TT  E. 

Oil  dit  qu'dle  aura  pour  mary 
Un  fou ,  qui  Tautre  jour  tua  k  Prince  H^nry. 

PAY  SAN. 
Ccfontdes  bruits  du  B^urg  ;  fauvons^-noas 

Mauricettc 
Lc  Roy  vicnr. 

•.^^.Slt*^  f<.^ 

Vir^ 


SCENE  IV. 


LE  ROY,LICASTE,  SULPICE 

L  E  ROY. 

J  L  s  font  done  Jsfcendus  a  Gai'etre. 
L  f  C  A  S  T  B.. 
Oiiy  ,  Sire  ,  avec  grand  ordre^  &  vous  of- 
ffcnt  la  paix, 

L  E    R  O  Y, 
Si  Von  park  d'hymtn  >  jIs  ne  Tauront  jaojais 


GAKDrEIT 
Jc  vcux  bien  en  Icuis  mains  rcmettrc  lent 
Alcandrc  : 

Mais  j*ayme  micux  cn  fairc  un  enncmi  qu  ua 
gcndrc. 

SULPICI. 

Sire  ,  je  viens  apprendrc  a  votrc  Majeftc, 
,Q^e  ccc  Anibafl.idcur  qu'on  vous  a  depute  j 
^^i  Ic  Prince  luy-memc. 

LE  ROY. 

£t  quel  prince? 

S  U  L  P  I  C  E. 

Lcfrcrc 

D'Alcandre. 

L  S   R  O 
line  s'eft pas  dcguifc  fans  myftcre, 
Oa  nc  laifTcra  pas  dc  le  bicn  reccvoir , 
Pour  le  mettre  en  Con  tort  ,  s'll  manque  it 
fon  devoir. 


SCENE  V. 

EE  PRINCE  DE  SICILE,. 
ISABELLE,  LE  ROY, 

LE  PRINCE  de  SlcUe  tennntV Infante 
fitr  la  mam. 

TA  N  T  que  j'auray  dc  vie  ^  6  Princefli: 
adorable  \ 
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J-auray  dcvaiic  les  ycux  cct  accucil  favorable  ; 
L'hoancuif  que  je  rcjois  de  vous  donncr  la 
main , 

Tout  mortcl  que  jc  fuis  rend  mon  (brt  plus 
qu'humain, 

I  SAB  ELL  B. 
ta  prcfcnce  du  Roy  m'cmpeche  dc  rcpondrc, 

LE  PRINCE. 
Et  par  trop  de  bonccz  d^achever  de  confondre 
tin  homme  qui  ne  vienr  icy  que  vous  ofFrir 
Dix  millc  hommes    tous  prcrs  de  vaincre  ou- 
de  perir. 

L  E  R  O  Y. 

Prince  ,  levez  le  mafque,  une  hcro'ique  mine 
Fait  d  abord  reconnoitre  une  iliuftrc  origine: 
Mais  je  nc  comprens  pas,  quel  important  lecrec 
XJn  fimple  Ambafladcur  d'un  fi  grand  Prince 
a  fait. 

LE    PR  I  N  G  E. 
II  eft  vray  ,  le  defir  devoir  bicn-iot  Alcandre 
Ma  fait  fans  confulrer  cc  dcflein entrcprcndrc. 
S^auray-je  msintenant  de  votre  Majeftc 
Pouiquoyce  Prince fut  par  votre  ordre  arretc  I 
La  parole  d*un  Roy  qui  doit  ecre  (acrce 
Donnoit  da4"!s  vos   tournois  aux  ctrangers 
entree  : 

Par  quel  droit  a-c-on  pii  traitfr  de  criminel 
Le  glorieux  vainqueur  d'un  combat  folcmncl? 

LE  ROY. 
Je  Jairay  Ics  raifons  que  j'eus  lors  dc  le  fairc^ 
Puis  qu'une  bonne  paix  vous  rendra  v6:rc 
frere. 

L  E    P  R  I  N  C  E. 
Rien  ncpcur  rccablir  ,  qu^ur^  mariagehcureux, 


9t  L  E   G  A  R  D  I  E  N 

Q^ui  donne  a  vocre  fille  ua  cpoux  valcurcuXy 

Et  pour  jamais  unit  Naples  a  la  Sicilc. 

L  E    R  O  Y. 
Cc  mariage  ojSFj^rc  rend  la  paii  diffici'c. 

Prince  fans  cfpric  eut-il  dc  la  valcur  , 
Demafillc  fcroic  i'infaillible  malheur  , 
Je  (bahaite  la  paix  :  mais  la  paix  feroit  chere^ 
Qui  me  feroit  donner  ma  fille  a  vocre  frere, 

LE  PRINCE. 
Lc  mondc  a  pcu  de  Rois  a  rnon  frere  pareil^,^ 
Son  bras  vous  a  moins  nuy  que  n*oat  fait  fc3 
confeiis , 

Quoy  que  ce  bras  fouvcnt  tant  qu'a  dure  la 
guerre 

I>urang  ae  vos  fujets  aic  fait  rougir  la  tcrre. 

L  E  ROY. 
Alcandre  &  fes  foldacs  li  remplis  de  valeurv 
Ell  vfrfant  nocre  fang  ,  y  hifferent  du  leur. 
Parlez  de  vos  exploits  avccque  modcftic  , 
Ne  vous  artirez  point  quelque  aigr^  reparric. 
Vous  J  Licafte,  amcnez  Alcandr? :  Vous  verrez 
Bien-i6:  ce  fagc  frere,  &  vous  en  jugcrez, 
Et  s'ilcfl:  fous  le  cicl  un  plus  fou  perlbnnag*, 
Moy  meme  je  veux  bicu  ne  paffer  pas  pout 
fage. 

Prince,  qaand  je  verrois  Naple  pre:c  a  bruler, 
P.ir  le  fer  .  &  le  f?u  mon  Ecac  defol^r 
Enfin  quand  je  verrois  ma  fortune  redaite- 
,A  ciirr:'icr  lachcnient  mon  falut  dans  vn^ 
fu'te  , 

Si  pour  me  de  ivrer  de  ce  derni?r  malheur 
Oil  m  oftroit  la  Sicile  ,  Alcandr? ,  favaleiir, 
Je  mouiTvois  millc  fois  dans  Naplc  mifc  cii 
ccndre  , 


DE  SOY-MEME.    ^  >» 
Pluioc  que   d'accord  ma  fille  a  votre  Al« 
candre : 

Mais  voilacc  chcr  frcr©^  allcz  rcntrctcnir. 

SCENE  VL 

FILIPIN  .  AL  C  AN  D  R 
SULPICE  y  &c.  dans  un  bdcon. 

PILIPIN. 

ET  pourqtioy  diable  icy  m'a-t-on  done  fail 
venif  > 
Saipicc,  arprcnd-lc  moy  ? 

S  m  L  P  I  C  E, 

C 'eft  pour  voir  vofre  frcre.' 
FILIP'IN, 
Jc  r/cn  cus  jamais  qu*r.n  qui  mouruten'galer.e, 

L  E   P  R  i  N  C  E. 
Yous  vivcz  done  ,  mon  fretc  ,  &  je  vous 

VOiS  QVK.OZ- 

FILI  PI  N. 
A  quis^adr.fle  doncce  rlrole  couvert  d'or  ? 

S  U  L  P  1  C  E. 
A  vo'js  me  rtc  ^  c'eli  v6  le  frerr , 
FILlPiN. 

A  la  boane  heure^ 
Je  lemcconnoiifc^isccchcrfrcrc  ou  je  mcure, 


^4  IE  CARD  I  E 

Ec  je  veux  de  bon  coeur  qu*il  ie  foic  pour 
long,  terns. 

Cc  nouveau  fou  nous  va  donnec  du  paflc* 
terns, 

L  E    P  R  I  N  C  E. 

Par  le  phifirquc  j'sy  d'ecre  cn  votrc  prefence, 
Jugcz  cominent  j*.jvpii  Haporccr  vocre  abfencc- 

A  L  C  A  N  D  RE. 
Un  Prince  qui  vous  aime  avecquc  paiGou 
Ne  doutera  jamais  dc  v6- re  affccl.on. 

IS  ABEL  LE  Jefde. 
II  parlc  pour  foy  -  iiicaie  ,  &  pour  Ic  faux- 

Alcaadrc,  ^ 
Ec  !e  Prince ,  &  le  Roy  vonc  par  !a  Cc  me- 
prendre* 

A  L  C  A  N  D  R  E. 
Alcandre  f^ait  a'- ?z  combieri  il  vous  eft  chcr, 

MAURICETTE. 
Pcrrin  ,  nous  n'avoiis  plus  Fihpia  a  chercher,, 
lie  voila  tout  ttouve  dans  cettc  grande  cage. 

FILIPIN. 
Je  voy  ma  Mauricette,  &  P^rrrin,  ha  j'cnragc  I 
Si  je  ne  Icsvay  voir  de  pres.  Fillc  de  Dieu  , 
He  qui  Ta  mifeicy  ? 

S  U  L  P  I  C  5. 

Mon  cher  Piincccn  cclieu 

laut-il  faiiele  fou? 

FILIPIN. 

Fripon  a  toute  outrancc 
Eft  ce  qu^en  un  balcoa  Ton  garde  le  filence  , 
Qiiand  d'un  balcon  Ton  voit  dcs  gens  qu  on 

connou  bien  , 
€c  balcon  dcfcnd-i!  que  Ton  nc -difc  ricnl 


de  soymeme.  ^ 

alc an  dke. 

Sulpice,  otc  cc  fou. 

F  I  L  I  P I  N. 

Lc  bourrcau  m*egratignc 

Hume  tirant  d'icy. 

L  fi   R  O  Y. 

Prince  cc  frcrc  infign^ 
Plus  (ageque  vaillant  cn  a  t-ii  faitaflci 
Pour  vcus  dcfabufer. 

LE  PRINCE. 

Devant  Ics  gens  fcnftsj 
De  ce  que  j'en  ay  vu  Ton  nc  T^mroic  coaciurc, 
Amoiiis  quedcpafler  pourlamemeimpollure, 
Qu*!!  foii  fou. 

L  E  ROY 
Jje  vols  bien  qu*a  moinscl*ecre  bicn  prcS 
Vous  ncdifccrnez  pas  les  objfts  faux  ou  vrais, 
11  fauc  vous  approcher :  Licafts  ,  qu'on  amcnC/ 
Lc  Prince  Akandrc  icy,  ^ 
LE  PRINCE 

Ma  raifon  eft  mal  fainc^ 
Ouccllcdc  ce  Roy  ne  fe  porte  pas  bicn. 

L  E  ROY. 
J^e  vous  vay  voir  confus ,  Prince. 

LE   PRI  N  CE. 

Jc  n'en  croy  ricu* 


IE  CARD  lEN 


S  CENE  VII. 

CONSTANCE  ,  ALC ANDRE, 
L  E  ROY. 

CONSTANCE. 

SI  R  E  ,  lors  que  mes  pleurs  vous  oeman^ 
doienc  vengeance , 
En  vous  feu!  ma  douleur  trouvada  raUegeance. 
Vous  me  promites.  Site,  &  me  dues  cent  fois, 
Qu^  vous  me   donnericz  un  cpoux  a  moa 
'  choix. 

L  E  R  o  y. 

Tc  vous  Ic  dis  encor ,  &  fuis  ptec  de  le  faire, 
iJa  bon  epoux  vauc  mieux  encore  qa  un  bon 
frere : 

Mais  il  le  fauc  trouver.  , 

CONSTANCE. 

Un  Prince  rn  ^orre  Cour 
cacH?,  Sc  paroirra  dcvant  la  fin  du  jour. 
L  E   R  O  Y. 
Dc  ce  Prince  cache  je  n'ay  point  connoiffance, 
Mais  j'uferaypo  ir  vous  de  route  mapuiflancc. 

CONSTANCE. 
Apres  un  tci  bien  fait  j'embrr*irsi  vos  genoux. 

L  E   R  O  Y, 
Non,  nonjfaitesplu'oc  parourc  cet  cpoiix. 


D  E  S'OY-MEME:  n 


SCENE  VIIL 

PI  LI  PIN,  SULPICE,  LE  ROY^ 
LE  PRINCE,  CONSTANCE,&c.  ^ 

FILIPIN. 

Do  u  B  I.  E  fils  dc  putain  que  jc  ycni 
faire  pcndrc, 
SUJLPICE. 

Ha,  Seigneur. 

FILIPIN. 

Tu  f^auras  commc  f^aic  battre  AlcandrcJ 
LE  ROY. 
Quelle  ctrangc  rumeur  ? 

fILIPIN. 

Dans  un  paflage  obfcurj 
lA  moy  qui  crains  fur  tout  de  coaibcr  en  lie» 
dur, 

Cc^aitre  Sc  fcelerat  Ganelon  raia  fait  faire 
Un  faut  tout  de  mon  long  de  fon  pied  ic- 
merairc. 

Ha,  jc  luy  vcux  moy-mcme <ittachcr Ic cor^' 
deau  , 

Ou  donncr  pour  Ic  moins  Ics  ordrcs  au  boar-' 
reau. 

I 


f%  X  E   G  A  R  D  I  E  N 

C  O  N  S  T  A  N  C  E 
N'ay-je point  dcja  vuquelquc  pare  Con  vifagc? 

LE  R  O  Y. 
,yous  avezpu  jugcr  ,  Prince,  s'il  eft  bien  fage, 
Parceqa'il  vicnc  de  fairc>  he  bien  qu*en  ditcs- 
vous  ? 

LE  PRINCE. 
A  gran^l  peine  je  puis  retcnir  mon  courrour^ 
Side  fous  infenfcz vocre  Cour  eft  remplie-: 
ift-cc  a  dircqu'Alcandre  aitparc  enlcur  folitf.  : 

LE  R  O  Y. 
Vous  Ic  trouvez  done  fagc  :  avez-YO«s  dc 

bons  yeux  , 
De  ne  connoicrc  pas  qu'il  eft  fou  furicux? 

L  E   P  RI  N  GE. 
Ma  ayez  -  yous  vous  meme,  &  voyez-  Vous 
Alcandrc  ? 

LE  ROY. 
Si  je  le  voy  ,  bon  Dicu,  pour  cjui  m'ofcz  vous 
prendre  ? 

L  E  P  R  I  N  C  E. 
Four  un  Roy. 

LE  ROY. 
Mais  a  qui  parlicz  vous  done  la  hant  ? 
L  E    P  RI  N  C  E. 
A  luy  y  non  pas  au  fou ,  qu'on  me  prefcntc, 
LE  ROY. 

Ilfaut 

.  Qu^un  de  nous  deux  icy  des  fous  le  nombrr 
augmente  . 
Nous  vcrroos  iequel  c'cft.  Approchcz- you 
Infanre  , 

Et  qu  on  faflc  venir  ccluy  qui  Ic  gardoit. 


DE    SOY-MEME.  9^ 

FILIPIN  foujjuntle  Roj. 
Je  me  fuis  cn  lombaut  quafi  rompu  Ic  doigt : 
Mais,  place,  qucjc  chcrclic  icy  ma  Mauri-, 
cctte. 

CONSTANCE. 
Celuy  qui  le  gardoit  Prince  de  la  Gouiette  \ 
Eftcc  Prince  inconnu  dontjc  vous  ay  parlc^ 

L  E  R  O  Y. 
Quoy  /  ma  niece  avcz  -  vous  auffi  Tcfprit 
trouble  ? 

Prince  de  la  Gouiette  I  un  Affriquain  !  UJf 
Maurc  ? 
CONSTANCE. 
Non  Sire,  il  eft  Chretien. 

LE  ROY. 

Jufques  icy  j**gnore 
Qjjaucun  Prince  Chretien  fe  qualifie  amii» 

CONSTANCE. 
Suffit ,  que je  le  ('(jache  ^  &  qu'il  fe  trouvc  icy. 

L  E  P  R  I  N  C  E. 
Sire,  dites-moy  done,  qu'eft  devcnu  motit 
frere. 

LE  ROY. 
Ha  /  cette  queftion  redouble-ma  colerc  ; 
11  eft  devant  vos  yeux  , 

L  E  PRINCE. 

Enfin  c'cft  me  joiicra 
Je  lay  vu  ,  jene  puis  vous  Ic  defavolier : 
Mais  depuis  quon  la  fait  de    ce  balcon 
defcendre 

Je  n'ay  plus  vu  qu'un  fou  fort  different  d'Al-  . 
candre. 

LE  ROY. 
Nous  nc  connoilToiis  point  d'autre  Aicandrr 
que  iuj.  I  ij 


r©o  LEG  A  R  D  I  E  N 

SUL  Pi  C  E  farUftt  has  a  ifabele. 

Ccs  Princes  nc  pourront  s'sccordcr  d  aujour- 
d'huy. 

L  E   PR  IN  C  E. 
Apparcmment  jc  doy  bien  Gonnoltre  moR 
frcrc. 

LE  ROY. 

LE  PRINCE  ^ui       mmr  Ah^^d^i, 
Ha ,  monfrerc ,  venez  fiire  connoLre  au  Roy 
Qae  nous  nc  fommcs  pas  dcs  fous ,  ny  vou». 
ny  moy. 

LE  ROY,. 
JEft-ce-la  votre  frcrc  y 

LE  PRINCE. 

O'liy,  Sirc  e'cft  luy.mime. 
IS  ABEL  IE. 
Ceft  cc  Prince  iufeafe  qu'on  vous  a  die  ,  que 
jaime 

II  mc  vit ,  il  m'aima  ;  jc  le  vis ,  je  Taimay  : 
Quand  j'ay  furpris  fon  cocur  U  a  Ic  miea 
channc  , 

Votre  choix  eut  il  pu  vous  acqucrir  im  gcndrc 
D'un  meriic  parcil  au  nif-fitc  d'Akandrc  ? 

A  L  C  A  N  D  R  E. 
Je  fuis  cet  ennemi  ,  je  fuis  ce  Prince  heureux. 
Qui  portant  juf^au  ciel  fcs  dcfl'^iiis  amou- 
reuj  , 

A  Tobjet  de  fes  voeur  cut  le  bonheur  de  plairc. 
Jc  ne  vous  puis  nier  ce  qu  amour  me  fitfairc^ 
Je  r^ayquel  eft  mon  crime,  &  qu'a  vous  cn 
parler 

6*cft  aigrir  votre  playe ,  &  la  rcnouveUer. 
Paur  vocrc  fang  verfc qui  vous  couta  dcf 
larnae$. 


D  E  SO  Y-M  E  M  E.  laT 
Je  vous  ofFre  le  niicn  &  mon  bras,&  mcs  armcs^ 
Ua  fils  obcidant  pour  un  ncvcu  perdu. 

LE  ROY, 
G'cft  avoir  moins  ote  que  vous  n'avcz  rendu  i 
Mais  dou  nous  ed  vcnu  ce  fau,  ee  faux 
Alcandre  ? 

CONSTANCE. 
Pcrfonne  n«  f^auroit  micux  que  moy  vou$ 

1  apprendre/ 
Mais,  Sire,  auparavant  obtiendray-jcde  tousJ 
Selon  v6uc  promcffe  un  Prince  pour  ipoux  I 

LE  ROY. 
Je  vousia  doytenir  puis  qt^e  je  vous  Tay  faite^ 

C  O  N  STANCE  p'*  rUnt  a  Mcmdre  tout  hns, 
Nw^  vous  cachez  done  plus  ,  Prince  dc  la^ 
G.)ulette. 

I'ay  fait  parler  Sulpice,  i!  nn'a  tout  avouc. 
A  peine  croirez  vous  que  vous  <^tes  joUc. 
Sire  ,  il  eil  pourtant  vray  ,  que  I'lnfantc  ellc-^ 
rnciTie 

Sc  fert  pour  vous  joder  de  cc  Prince  qu'el% 
aime  , 

'It  qu*il  n'cft  point  Alcandre. 

ISABELLE. 

Et  qu'eft-il  donCF 
CONSTANCE. 

11  eft 

Son  parent, 

ISABELLE. 

Avcz-vous  en  gc  Prince  intcrec  ? 

CONSTANCE. 
J'ay  celuy  que  du  Roy  la  promcfle  me  donne.' 

L  E  ROY. 
Ma  niece  vocrc  circur  &  na^affligc  &  m'cconncj 


rot  LE  GARDIEN 

Ouvrez,  ouvrez  les  ycux  cc  font  vosennemis^ 
Qui  vous  one  cn  la  tcre  un  tcl  fanto  iie  mis. 
CeJuy  que  vous  croycz  un  Prince  imaginairc 
Eft  Alcandre,  ma  niece. 

CONSTANCE  ,  qui  uoit  V Infante 
^Icandre  qni  rient ,  ^  farlent  bas. 

Qiij,  qui  tua  mon  frerc. 
XJn  ingrat  qui  me  joue,  &  par  un  lache  tour 
Me  tournc  en  ridicule  cnvers  tou:c  la  Cour. 

LE  ROY. 
Gonftance  ,  je  vous  plains  dc  rhumcur  dont 
vous  cres  , 

Ne  vous  prcncz  qu*a  vous  du  mal  que  vous» 
vous  fa  ices. 

CONSTANCE, 
y?  mc  plains  de  TafFront  qu'un  pcrfide  me  faif^. 
D'un  ingrat  qui  me  rend  le  mal  pour  Ic  bien- 
AL  C  AN  DRE.  [fair.. 
Madame,  on  ne  f^auroit  forcer  ma  deftince, 
Vous  cces  de  vcrtus ,  &  de  graces  omc^ 
It  Ton  rencontre  en  vous  tous  les  riches 
trefors 

Qu[ parent  un  efprit,  &  font  aimer  un  corps-: 
Mais  rinfante,  orncment  de  la  terrc  ou  nous 
(bmmcs, 

Lc  chef-d'oeuvre  des  Dieur  ,  la  deice  dcs 
hommcs , 

Devantque  j'euffc  encor  euThonneur  de  vous 
voir , 

Avoir  deja  rcduit  mon  coeur  fous  fon  pouvoir; 
Puifqucje  ne  puis^  done  difpofer  de  mon  ame> 
J«  vous  oiFfc  mon  frere,  acccptez-le  Madame^ 
3^ous  gagnerez  au  change  •  il  vauc  bien  micux 
que  moy. 
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Et  foil  bras  pcut  par  tout  Ic  fairc  bien-  tot  Roy, 

LE  ROY. 
.  Tircz  votre  bon-heur  d'unc  mauvaife  afFaire, 
Ma  niece, 

CONSTANCE. 
Jc  n'ay  plus  dcHcin  quedc  vo«s  plaire. 
LE   PRI  Ne  H. 
Ec  vous  aurez  ,  Madame, outre  ma  libertc 
Un  empire  abfolu  dcfTus  ma  volontc. 

ALCANDRfi. 
Votrc  Majcfte  ,  Sire , aura  plaifir  d'apprendr^' 
Par  quelle  erjrcur  il   s'cft  trouvc  plus  d'un 
Alcandre. 

L  E  R  O  Y. 
J'y  fongeois  ,  &  comment  s'eft  fi  bien  pu 
cacher 

Un  Prince  chez  un  Roy  ,  qui  Ic  faifoit  chcr^ 
cher  : 

J'ay  grandc  envle  aufli ,  que  quclqu  un  in-? 
terpretc 

Cefantome  de  Prince  ou  Roy  d^  la  GouletCC, 

ALCANDRE  mmtrant Sulftce . 
Sulpicc  des  mortels  le  plus  grand  impofteuc 
De  CCS  enchantcmcns  eft  le  fabricateur, 

FILIPIN. 
Eft  le  fabricatcur,  a  ce  conte  la  ,  Sire, 
Jencfiiis  done  icy  qu'un  Prince  a  faire  rlrc. 
11  faut  pourtant  mc  femble  agirde  bonne  foy, 
Ne  nVa-r-on  pas  trait^  toujours  de  fils  de  Roy? 
Dans  Naples  n'ay  jjC  pas  par  un  beau  coup  de 
lance 

Fait  voir  a  vos-dcpens  ,  quelle  croit  ma  vail- 
lance ; 

Nem*avez  vous  pas  die  qu'on  me  connoifloit 
bien  ^ 


io4  ^  '     t  E  G  AUDIEN  " 
It  qu'a  mc  dcguifcr  jc  nc  gagnerois  rien  ? 
-Sulpicc  qui  pourtanc  a  toujours  ©cc  traitrc 
Ne  m*a-c  il  pas  toujours  appclli  fon  chcr 
Mairre  ? 

Jc  puis  par  la  conclure  ,  &  ncceiTaircmcnt 
Que  v6trc  chef  Royal  a  peu  de  jugemcnt. 
Pourquoy  dc  bouclicrs  cettc  grande  levee  ? 
Pourquoy  par  dcs  foldats  ma  perfonne  enlevce? 
Prince ,  vous  m'avez  fait  ,  tel  vous  me  main- 
tiendrcz 

Ou  le  pais  fcaura  quel  hommc  vous  ftrez. 
Jc  veux  ctrc  toujours  au  champ  commc  a  la 
villc  , 

•  Carje  m*en  troure  bien,*  fi!s  du  Roy  deSicilc. 
Ou  fi  ma  qualite doit bien-tot  prendre  fin, 
Accordez  Mauricctte  au  moins  a  Filipin, 

LE  ROY. 
Dcce  chateau  Concierge,  &  Jugc  du  village 
II  pcuc  quand  il  voudra  U  prendre  enmariage. 

MAURlCET't  E. 
Jc  me  pourray  vanter  d'avoir  pour  mon  cpoux 
En  un  petit  mary  Ic  plus  grand  fou  dcs  foux. 


F/«  dn  cinqu  'teme     dernier  AUe, 


